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D'OUTRE- RHIN, 
ou 
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Contenant t histoire de V émigration Françoise ^ 
I les aventures galantes et politiques arrivées 
aux Chevaliers François et à leurs Dames 
dans les pays étrangers ^ des instructions sur 
leurs projets contre - révolutionnels , et des 
notices sur tous les moyens tentés ou à tenter 
contre ht Constitution. 

Par un François qui fait sa confessîoagénëralej^ 
^t qui rentre dans sa Patrie^ 
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INTRODUCTION. 

v^'ÉTO I T \iné chose trop curieuse que 
la collection des projets tentés contre la 
nouvelle Constitution , pour ne pas en 
faire part au public j la politique de la 
ligue* étant dévoilée par des faits , il sera 
plus aisé de lestimer à sa juste valeur. 
Celui qui parle dans cet Ouvrage a été 
employé dans les négociations les plus 
importantes par les émigrés même ; ainsi 
Ton peut compter sur la vérité de sqs 
récits. 

Ce recueil d'aventures est non-seulement 
amusant ; il offre encore une histoire fort 
instructive de la révolution Françoise. 
On y, voit de quelle manière l'orgueil se 
soulève contre les droits les plus saints de 
rhomme j on suit tous les crimes à la 

i)iste , quoique marchant toujours dans 
es ténèbres, pour essayer de soumettre les 
peuples ou de les immoler aux fureurs du 
fanatisme des cours et de celui de la re- 
ligion. 

Quelque ptincipe factieux qu on sup-? 
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pose à rétablissement de k ncmvelleCatïs» 
titution , il ne sera pas difficile , en lisant 
cet Ouvrage , de se convaincre que 1er 
parti aristocrate a toujours été plus fac- 
tieux que le parti démocrate ; il n'y a pas 
d'horreurs que le premier n'ait tentées cotir 
tre le dernier. Rien n^a coûté à inventer , à 
essayer à ces cœurs nobles qui ont toujours 
soutenu qu'un sang différent couloit dans 
leurs veines. 

Il faut l'avouer ; oui , c'est un sang 
différent : celui qui ne combine que des 
meurtres , des guerres civiles et fa perte 
de sa patrie , est d'un sang privilégié j 
mais on conçoit facilement qu'elle est l'in- 
terprétation que je donne à ce mot de 
privilégié. 

Je dois pourtant le dire, et je le jure sur 
ma conscience , ce n'est point pour rendre 
encore plus haïssables ces Frahçois égarés , 
que je publie l'histoire de quelques - uns 
de leurs complots ; c'est plutôt pour les 
engager à ite pas en former a'autres ; 
c'est pour prouver à l'univers que k peu- 
ple François est et sera toujours géné- 
reux , puisqu'il n'a , jusqu'à-présent , puni 
que par le mépris ses plus cruels ennemis. 
Ah ! si les Citoyens François eussent été 
'antropophages , on ne verroit pas lant 
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y?cmjgr€s ks calomnier , et même armer 
Contre eux (iaas Tétranger ! . . . 

Cet Ouvrage est divisé en cinq numéros. 
Comme; Facteur étoit lui - même témoin 
des faits qu^jl raconjte , et que crainte 
4'être surpris par f aristocratie , il né pou* 
voit le? écrij:ç à mesure qu'ils avoient lieu ^ 
^1 ne f^ut pas , malgré la transposition 
de quelques-uns de ces faits , regarder 
cet .écrit, comme romanesque.. J'ose même 
avancer que , loin d'avoir imaginé, des 
^vènemens y^ beaucoup de f^its réels ont 
échappé à ma mépaoire.lQr^q^e.J^ai .voulu 
publier ces aventures. 

J'ai très -peu placé de réflexions dans 
ce livre , parce qu'on auroit pu me re- 
garder comme démocrate enragé. Je pense 
que l'historien doit ne pas chercher à em- 
piéter sur le jugement du lecteur} et je 
crois m'être préservé de toute aristocratie 
littéraire. - 

Taurois désiré donner du brillant à 
mon style ; mais pauvreté nest pas vice. 
De plus, un courier de b ligue nest pas 
obligé de pérorer en académicien. Que 
sait-on même si la beauté du style n auroit 
pas attenté sur la vérité des faits ? . . . 

Le voilà tel qu il est sorti de ma mé- 
moire. Quoique je n aie voulu mettre que 
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la lettre initiale du nom <fe ines acteuFsJ 
pour peu au'on soit au fait des affaires ^ 
on ne sera jamais arrêté à cet égard : ceux 
qui me feroieht un crime de cette délica-» 
tçsse doivent penser que ce n est point 
une délicatesse de ménagement pour les 
idoles de l'ancien régime ; c'est plutôt dans 
l'intention de ne pas rendre odieux deS 
noms que portent de très-bons citoyens 
qui sont restés fidèles à leur patrie . . . On 
avouera sans peine que , fut- on le plus 
honnête homme du monde, on ne vouoroit 
f)a5 s'appeler Canoucfu^ 
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DE LA LIGUE D'OUTRE- RHIN, 

O U 

LE MESSAGER NOCTURNE. 



No I. 



A. c « É V A t , maraut , à cheval . . » c*est 
ainsi que depuis trois ans j'entends crier 
chaque nuit à mon oreille. Tantôt à Cham- 
béry , tantôt à Rome ; aujourd'hui à Vienne, 
demain à Stokolm ; quand je ne suis pas 
sur la route de Pétersbourg , je suis sur 
celle de Berlin ; enfin , je ne descends de* 
cheval que pour donner des lettres , recevoii» 
des accolades ou des brusqueries^ suivant 
le vent du bureau. 
Mes voyages n'ont pas moins été plaisant 

A 
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que lucratifs ; et tout en servant des gens 
qui ne croient pas à V égalité , j'ai toujours 
éprouvé qu'un grand ne met aucune diffé- 
rence entre lui et son postillon ; qu'il le 
flatte diablement lorsqu'il en a besoin. J'ai 
oublié une grande partie des évènemens 
qui me sont arrivés pendant la durée de mes 
courses ; cependant j'ai cru pouvoir inté- 
resser le public en lui faisant part de quel- 
ques incidens qui sont présens à ma mé- 
moire. 

Ce fut dans le temps que Calonne dénonça 
le déficit , qu'on vint m'arraclier à mon 
ménage pour me faire endosser l'habit de 
postillon , et m.e hisser sur ,un long cheval 
à courte - queue. Mes premières courses 
n'eurent rien de particulier ; et ce ne fut 
que lorsque survinrent \^% grandes fugues 
que je devins un personnage intéressante 
Qn m'expédie pour Turin; j'y annonce au 
roi de Sardaigne la prompte arrivée de sa 
fille et d'un de ses gendres... Ils y arrivèrent, 
en effet , huit jours après moi, l'un par la 
route du Valais ^ l'iiutre par celle de Cham- 
béry. D'abord , le papa sauta au cou de ses 
enfans ; on pleura , et la scène se termina 
par un gala. C'e^t une belle ville que ce 



Digitfzed by VjOOQ IC 



(3) 

Turin ; on n'y voit que des gentilshommes 
à tous les coins de rue , et tout le monde 
s'y ncmme excellenza ou cavalière* Il y 
a une assemblée de nobles ; Tendroit de ce 
rendez -TOUS se nomme cazin. Quoique 
postillon, j'y fus admis comme homme utile; 
et j'y vis pérorer , jouer et danser les d' Ar- 
tois , Condé , Desnains , Polignac , etc. 
etc. A propos àe Polignac , dès que cette 
dame lut en Piémont j on me remit en 
course. 

Je me déguisai en marchand de chevaux; 
le ministre de Turin me donna un passe- 
port comme ofïicier des écuries de sa ma- 
jesté Sarde ; et je revins à Paris. Je descendis 
chez un certain grand monsieur qui me 
cacha chez lui pendant trois jours ; il porta 
mes commissions à Versailles. Ce qu'il y a 
de plaisant dans cette circonstance , c'est 
que pendant mes trois jours d'arrêt , l'épouse 
du chevalier en question me tint fidèle com- 
pagnie ? et comme j'en étois pour la cocarde 
blanche , madame familiarisoit avec moi 
comme si elle eût su toute sa vie qu'un pos- 
tillon est un homme. 

Après trois jours on me remit cinquante 
louis , et l'on me fît monter dans un ca- 

Aa 
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brîolet qu'on me chargea de conduire S 
Chambérjr , et de livrer , ainsi que le cheral , 
il Tabbé Vami. . \ les cînquÉuate louis étoient 
pour moi. 

Je vins coucher à Fontainebleau ; toutes 
les fois que la garde nationale m'arrêtoit 
8ur la route , je montrois mon passe-port 
d'officier d*ëcurie du roi de Sardaîgne , et 
je continuois mon chemin. Comme je ne 
Toulois pas être le dindon de toute l'aven- 
ture , et qu'en mê mettant au service de 
l'aristocratie , je voulois en tirer bon parti , 
je faisois une vie de chanoine , et de très- 
petites journées. 

Tout en rêvassant dans le cabriolet roulant 
au pas , il me vint dans l'idée que j'étois, 
sans le savoir , porteur de quelques com- 
missions sans doute importantes, et secrè* 
tement cachées dans la caisse y les panneaux, 
ou autres endroits de la voiture. La curiosité 
de m'instruire à ce sujet succéda aux réfle- 
xions ; je fis séjour dans un petit b*ourg de 
la Bourgogne , et je me mis à visiter en con>^ 
noisseur de cachettes. 

Après avoir sondé divers endroits , je 
trouvai deux feuilles de papier , mais écrites 
d'un style inintelligible ; c'étoit tantôt un 
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^ïlilfFra , tantôt une figure d'homme , tantôt 
un bonnet de conseiller en peinture ; enfin , 
c'étoit un galimathias algébrique que fe 
remis soign.eusement à sa place. 

Le caisson me présenta ensuite un double 
fond si artistement fait, que je ne doutai 
pas qu'il ne recelât quelque chose de plus 
précieux que du grimoire ; je fis glisser une 
des coulisses , et je me vis possesseur de 
deux mille louis qu'on ayoit adroitement 
•nveloppés comme un paquet de chiffons. 
Je dis que je m'en vis possesseur , parce que 
cette somme ne m'ayant pointété confiée ^ 
U parut aux yeux de ma conscience que 
je n'étois aucunement tenu d'en rendre 
compte , et que je n'avoîs , pour mettre mon 
honneur à l'abri , qu'à déranger le double 
fond au point que ce fût le poids du métal 
qui parût l'avoir brisé. 

Cela réussit à merveille. Je descendis à 
Chambéry chez l'abbé Farm . • • , et ce ne 
fut que deux jours après mon arrivée que , 
me questionnant sur la route que j'avoit 
tenue en sortant de Paris, il me dit que son 
correspondant avoit eu la gaucherie de ca- 
cher une somme en or dans la voiture , et 
que cette somme ne s'y trouyoit point. En 

A 3 
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vrai messager d'aristocrate, j 'affectai la pln^ 

grande surprise ; je jouai rhomme offensé 
du secret qu'on avoit gardé à mon égard, 
et je feignis ne youloif plus me charger de 
commissions , puisqu'elles pouvoîent com- 
promettre ma probité . . . On avoit besoin 
de moi , ainsi on travailla pieusement à 
m'appaiser ; comme je m'y prêtois mer- 
veilleusement y l'abbé me calma , et sans 
rancune quelconque , il me députa pour 
Turin. 

On me donna pour compagnon de voyage- 
une espèce de chevalier qui devoit •jouer 
àTurin un rôle plus conséquent que le mien. 
Il s'en tira , dit-on , assez bien jusqu'à son 
retour en France ; ensuite je ne sais comment 
ses compatriotes du pont de Beauvoisin le 
soupçonnèrent d'agiotage diplomatique ; ce 
pauvre diable fut conduit dans les prisons 
de Paris. Mais n'anticipons pas sur. les évè- 
nemens de la ligue ; continuons notre voyage 
de Turin. 

ïue Mont'Cenis y couvert de neige, n'étoit 
pas aisé à traverser ; nous y trouvâmes une 
des élégantes fugitives de la cour de Ver- 
sailles qui , quoique vêtue en amazone , 
rçgrettoit bien cordi^ement ses étuyes , ses 
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boudoirs, etc. son noble conducteur n'ëtoît 

pas plus à l'aise que la dame ; et il avoit la 
bonhommie de se plaindre du froid , malgré 
qu'il eût l'avantage d^être cbamarré de 
cordons et de croix. Le malheur , dit-on , 
lie les gens ; aussi fûmes- nous bientôt com- 
pères. Au sommet de la montagne nous nous 
arrêtâmes , selon l'usage , dans une petite 
auberge pour nous réchauffer : on nous y 
régala , selon l'usage , de quelques bonnes 
truites du lacquise trouve sur le Mont Cenîs. 
Le feu ,1a table , l'orgueil enfin, eurent bien- 
tôt rendus nos compagnons dom Quichotte 
à leur caractère original. Madame et Mon- 
sieur se mirent à déclamer contre les fac- 
tieux de l'empire François : le colonel porta 
théâtralement la main sur son épée , et jura, 
en notre présence , de venger son épouse du 
froid qu'elle venoit d'endurer. 

De telles scènes font naître de singulières 
réflexions : des champions si- tôt terrassés, 
si-tôt relevés , suivant les circonstances , 
prouvent que les héros de la ligue auront 
diablement de peine à jouter contre des 
hommes robustes. Combien ai-je vu dans 
mes courses de ces' chevaliers ridicules 
faire les chiens couchans pour sortir de 

A4 
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. leur patrie ! Après maintes bassesses , je les 
Toyois ensuite dans l'étranger jouer les îm-' 
portans, parler de batailles, de victoires, etc« 
Je les entendoîs se communiquer leurs plana 
d'attaque et de défense. Falloit-il mettre 
quelques-uns de ces projets à exécution ,| 
mes héros de paille reculoîent, et bornoient 
leurs prouesses à calomnier de loin leur 
patrie? Mais ce ne sont pas des réflexiona 
que j'ai promis ; c'est le récit de quelques 
aventures tristes ou plaisantes ; c'est un ap- 
perçu sur la vie et les intrigues des émigrés 
François les plus apparens de l'un et l'autre 
sexe, ... 

Nous continuâmes le trajet du Mont« 
Cenis ; et ce trajet n'étoit pas des plus 
agréables. Il nous restoit encore deux bonnes 
lieues à faire , toujours marchant sur yingfe 
ou trente pieds de neige ; c'est dans ce pays-* 
là que le peuple auroit de beaux droits à la 
souveraineté ! . . . , mais Ces bons monta«^ 
gnards , quoique forts et bien découplés , 
rampent devant l'orgueil tout aussi-bien que 
|i l'orgueil pou voit se passer d'eux. 

Je suis à Turin. Ce fut le chevalier Bon..^ 
fiav..^ qui se chargea de rendre les lettres 
dont l'éçois chargé ; j'ign^pre ce que la comr 
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mission lui valut en argent comptant , mais 

je sais qu'il y conquit de plus la croia: de 

Saint-Maurice. 

A peine me laissa-t*on le temps de respîirer 
en Piémont. On m'expédia pour la grande 
Chartreuse , dans la ci- devant province de 
Dauphiné ; et je consentis pour cent louis 
à me raser la tête et sa endosser le hamois 
de chartreux. J'étois porteur d'un bréviaire 
écrit en style magicien pour moi , comme 
pour tous les gardes nationaux qui me vi- 
sitèrent sur la frontière. Quand je fus au 
couvent , je remis le bréviaire au religieux 
dom Bur. • . , qui le lendemain monta en 
voiture avec moi ^ et prit comme moi la 
route de la Savoie, Il me quitta à Chambéry 
pour se rendre à Turin. Avant son départ^ 
je fus chargé par lui de me rendre à une 
chartreuse qui est à trois lieues de Cham«« 
béry : j'y fus avec deux lettres pour le prieur 
du couvent, et je séjournai quins^e jours 
dans cet hermitage^ 

Si je n'eusse vu que les simples chartreux , 
je crois que j'aurois gagné l'épidémie delà 
dévotion ; car ils mènent réellement une viai 
exemplaire. Mais il n'en est pas de même 
de3 pfïicîçrs de l'ordre; ils sont tou$ entichés 
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de la plus crasse aristocratie. Ils me tenoîent 
les discours les plus révoltans sur la révo- 
lution Françoise ; et leur piété alloit jusqu'au 
point de tout sacrifier pour une contre- 
révolution.* 

Chaque Jour il nous arrîvoît des muletsf 
chargés d*or et d'argent : quoique je ne fusse 
qu'indirectement dans le secret , je compris 
fort bien que ce numéraire venoit de la 
grande chartreuse , et qu'on ne vouloit pas 
que la nation s'emparât de l'héritage du 
solitaire Saint-Bruno. Il m'est souvent venu 
dans l'idée de quitter le parti de la ligue , 
et de les dénoncer à ma patrie ; j'ai toujours 
été arrêté par la crainte des vengeances 
seigneuriales et religieuses , et je me suis 
contenté de tirer parti de la manie contre- 
ré volutîonnelle , en ne mettant dans ma 
conduite simulée ni probité ni bonne foi. 
J'ai tort , sans doute , je suis cependant 
excusable jusqu'à un certain point ; car dès 
que j'eus fait le premier pas , il ne fut plus 
en mon pouvoir de reculer. Je le répète , 
j'avais la mort à craindre, du moment que 
j'annoncerois le repentir. 

Dom Bur. . . vint me rejoindre à la char- 
treUîse sayoyarde. Il me fît quitter l'habit 
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religieux , me remit diverses lettres , et m^exr 
pédia pour Lauzanne. 

Je croyois que la Suisse ëtoît le berceau 
de la liberté , ainsi je ne m'attendois pas à 
trouver de Taristocratie dans cette ambas- 
sade. Cependant je fus admis dans un cercle 
d'enragés qui , après la lecture de mes let- 
tres , délibérèrent entre eux d'écrire en 
Hollande , en Angleterre , à Paris même , 
pour seconder les projets des ennemis de la 
France^ Il me parut que les coups de ces 
messieurs portoîent principalement sur l^s 
ressources pécuniaires ; et je connus que la 
guerre , dont il s'agissoit pour le moment^ 
étoit une guerre d'argent. 

On me remit des réponses que je fus 
chargé d'apporter à Chambéry à l'abbé 
J^ar. ... le même à qui j'avoîs amené le 
cabriolet de Paris. Cet ecclésiastî(|lie étoit 
le plus rusé vaurien que j'aie connu de ma 
vie. n trompoit même la secte aristocra- 
tique. Son astuce a su, pendant son séjour 
en Savoie , tirer bon parti de ces ci-devant 
dames de cour que l'abolition des armoiries 
y avoit exilées. C'étoit chez lui que se tenoit 
le grand conseil ; il y avoit vraiment de quoi 
ô'amuser d'entendre ces fugitifs parl« de 
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retonmer la France comme une omelette p 
et d'avaler les François comme des gou- 
jons ! Ce qu'il y avoit de plus comique , 
c'étoit de voir que le gouvernement Savoyard 
avoit entièrement donné dans les idées ro- 
manesques de ces fuyards ministériels ; cet 
abbé jouoit l'important dans la ville de 
Chambéry. Il accostoit populairement le 
garçon savetier pour calomnier la révolu- 
tion Françoise , et promettre un bon emploi 
à ce pauvre diable , lors de la contre-révolu- 
tion : il fêtoit les gens de bureau , et il lui 
étoit d'autant plus facile de le faire qu'il 
logeoit chez un pensionnaire de l'intendance 
de Savoie. Son hôtesse croyoit principale- 
ment à ses reliques ; et soit tempérament ^ 
soit amour-propre , n'osoit sur-tout rien 
lui refuser. Madame Ga. . . , une des plus 
coquettes de Chambéry, et par parenthèse 
une des moins jolies , se trouvoit trop heu- 
reuse dé donner des faveurs à un homme 
que les femmes les plus élégantes de la eour 
de France avoient poussé dans le monde par 
le même canal. 

Je ne sais pas au juste si c'est une suite 
des leçons galantes de cet abbé , ou des 
ftutre$ dom Quichotte François > mais on a 
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k'emarqué que depuis trois ans il se fait un 
débit considérable de rob antisiphilitique en 
Savoie. 

Après avoir • resté qi;elques jours chea 
l'abbé y il me remit à un certain cordon 
bleu , ci-devant prévôt des marchands , et 
connu sous le nom de Pell. . . de Morf. . • , 
qui , de même sorti à temps de Paris , se 
teuoit à Chambéry pour secouer les torches 
incendiaires de la contre-révolution. Celui- 
ci n'aimoit pas le patriotisme , mais il aimoit 
encore plus son argent que l'aristocratie : 
aussi s'en tenoit-il obstinément à ne mettre 
que des paroles ou des écrits dans tous les 
projets qui se fabriquoient. Il avoit de pro- 
fondes eonnoissances en politique et en tac- 
tique financière ; il ne tenoit aux grands 
que pour l'argent ; les grands ^ en revanche ^ 
ne tenoient à lui que dans l'espoir de lui 
en arracher , et pour le mépriser. Un autre 
particulier , de même enfant de finance , 
et de même harnaché d'un cordon bleu^ 
venoit souvent chez Pell. . . de Morf. . . ; 
c'est entre euK deux qu'ils concertèrent un 
infâme projet de destruction de la France ^ 
qu'un zélé Savoisien dévoila à temps. Ce 
projet étoit d'enlever des enfant et àe$ 



Digitized by VjOOQ IC 



CM) 

{exiimôs sur les frontières , et de leur tenir 
le poignard sur la gorge jusqu'à ce que les 
pères et les maris patriotes se remissent les 
fers aux pieds et aux main8« 

Bare... est le nom du dernier cordQn 
bleu que je viens de nommer : ces deux 
misérables parvenus étoient les plus enragés 
contre le décret qui abolit les titres et 
la mascarade des ordres ; ils avoient Tim- 
pudeur de se donner le nom de princes 
en Savôye : quelques émîgrans François 
ne voy oient pas une telle impudence de 
sang froid. M. de Cler...Tonn... y qui avoît 
déserté l'assemblée nationale pour venir 
faire bâtir un hôtel à Chambéry , et qui est 
orgueilleux comme le nom météorique qu'il 
porte , ne pouvoit sur-tout s'habituer à cette 
dégradation du cordon bleu : il mangeoit 
cependant avec ces personnages , parce qu'il 
se faisoit inoculer par eux des motions 
qu'il venoît ensuite imprimera Paris, ou 
vomir à l'assemblée nationale. •• C'est ainsi 
que de brillans sophismes conçus à Cham- 
béry ont souvent pris la post^ , et se sont 
trouvés à Paris. 

A propos de ces cordons bleux prostitués > 
je me trouvai chez madame de LusL.. lors* 
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l^ue le duc de Cos... y arriva (i). Comme 
il.étoit sorti de France incognito ^ il n'a- 
voit ni la tournure ni les harnois d'un duc ; 
après ses complimens aux dames fugitives , 
il sortit d'une petite poche sa décoration 
ducale. Porte-t-on, di^il, dans ce pays les 
croix et les cordons de la cour de France ? 
Sans .difficulté , lui répondit la dévote prin* 
. cesse de Co/z..., nous sommes en Savoy e 
comme chez nous^ et puis vous ne serez 
pas le seul de cet ordre ; U y a ici M. Pei. de 
Mor... et M. Bare... A ces noms, le duc 
de Co.... jeta son cordon bleu par la fe- 
nêtre , et dit avec indignation qu'il ne re- 
garderoit jamais comme un honneur celui 
qu'il faudroit partager avec de tels gens. 

Ce propos fut rendu au congrès contre- 
révolutionnel ; quelques membres , piqués 
de l'aventure , crurent y voir de l'anti-np-. 
blesse , et furent dénoncer le duc au gou* 
vernement de Chambéry, comme chef de 
propagande. On lui donna en effet l'ordre 



(i) Qu'on ne s*cffarouchc pas de m'entendre donner^ 
les noms de duc y de marquis , de baron ^ ou de prince 
à. mes personnages ; ils y tiennent u-op dans 1 étranger. 
pour leur ravir cette épigramme» . . ; 
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4Îc quitter la Sàvoye, et îl luî^x fallut dans 
la suite faire toutes les preures possible 
et non équivoques d'aristocratie pour être 
reçu à la cour de Turin. 

C'est par des querelles aussi misérables 
que les aristocrates se sont souvent fait 
entre eux beaucoup de malj unis par le 
vice , ils se désunissoient chaque jour par 
des foiblesses ; et j'ai toujours regardé 
comme impossible la coalition de tant d'or* 
gueils différens. 

J'étois, comme je l'ai dit, attaché au 
service de M. P... de Mojf... ; j'y étoîs en 
qualité de secrétaire , et non pas de pos - 
tîUon ; il étoit trop avare pour que je ne 
cherchasse pas à jouer un rôle plus lucratif; 
car, je le répète , je ne tenois au parti aris- 
tocratique que pour reprendre en détail ce 
qu'on voloit en gros à ma patrie. 

€omme je voyois souvent M. de C/... 
Tonn... , et qu'il fot à portée de connoître 
mes talens , il me proposa une commission 
importante , selon lui ; nous capitulâmes , 
et je quittai P.,. de Morf.... 

Ma nouvelle commission portoit de mo 
TCndre à quelques lieues de Lyon^ dan$ 
une abbaye, ou plutôt ui;l couvant de fem- 
mes 
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mes nobles. J'y fus reçus de la manière la 

plus affectueuse ; on me proposa d'en sortir 
de Tpr et des bijoux ; je le jGs sous pin- 
ceurs déguisemens , et je fis successivement 
neuf voyages en ,Savoie sans être arrêté, 
ni même soupçonne à la frontière. Après 
avoir mis le trésor en terre franche , je 
vins chercher la supérieure , ou plutôt 
Tabbesse , pour la passer de même en con- 
trebande ; elle quitta ses décorations reli- 
gieuses^ et nous nous mîmes en marche : 
c'étoit une grosse dondon très-appétissante, 
mais qui, me sachant roturier ^ étoît loin 
de vouloir satisfaire mon appétit. Malgré 
aes résistances y je brûlais 4u désir de goûter 
du pain céleste ; aussi trouvai-je un expé-, 
dient qui me livra cette agréable vestale (i). 

Nous nous trouvions dans le Bugey , et à 
cinq lieues de la Savoie ; je feîgnis avoir 
de grandes précautions à prendre pour sor- 
tir de la France ; sous le prétexte d'épier 
la garde nationale , je la fis entrer dauf 



.^.«L. 



( i ) Ce mot de vestale regarde ^oh état et non pa«^ 
ses Aiofeurs. Tout lé fliënde sait que lei coHvcns noMes 
n'étoient gu^res- rigides qtfenijiattilô y et quM syconv^ 
mettait pli}$ d'une ptecçadiUç. 

B 
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une auberge où , sous le nom et l'état de 
marchand forain , je la fis passer pour' 
ma femme : je sortis pour faire ma ronde* 
supposée ; après quelques heures je revînar 
l'assurer que nous ne pouvions , pour It 
moment ^ continuer notre route ; et que' 
nous serions arrêtés à coup sûr^ si nous* 
partions avant le lendemain ; forcée de 
guivre ponctuellement mes avis , nous nous* 
ifmes donner a souper ; on nous conduisit 
ensuite dans notre chambre à coucher : ce' 
n'est pas à un marchand rouleur qù'onf 
donne un lit pour sa femme etun^our lui ; 
ainsi ^ madame n'osa pas réclamer contre' 
la circofnstance , et resta dans la chambre 
avec moi. Dès que Taubergiste fut retirée , 
je la priai de se coucher ; elle y consentit > 
après l'avoir assurée que je passerais la nuit 
sur une chaise y sans sortii^ des bornes duf 
respect dû à sa nobtessef et à son état* 

Je ne tins certainement pas parole à ma*/ 
dame l'abbesse ; elle ïi\ un ]^ù la mutine ^ 
elle céda cependant ; et, je dois lui rendre 
j.ustice , elle allioit à ^es charmes* naturels 
tous ceux de la plus grande volupté ; il 
n'y a que le premier pas qui coûte ^ aussi 
fiàmes*nous très*bons amis malgré ses pré^ 
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fùgés dé distinction de rang : elle ni€ pror 
posa de là suivre pendant sa vie , et me fit 
|)roniettre de consentir à tout ce qu'éil« 
traiteroit pour inoi auprès de M. Cl,.é 
Tonn . . • 

Il falioit Cependant suspendre les travaui 
dé l'amoiir : noua continuâmes donc nôtre 
route, et nous arrivâmes à Ghàmbéry à 
deux heures aprè^-midî. Nous descetidîlne^ 
the^ M: CL..T07in.i. Quoiqu'il h'y eût 
pas Ion g- temps que j*.eusse goûté des faveurs 
monastiques pour la première foie > je fus 
très-jaloui de la manière dont ce monsieur 
reçut la vestale. Il itie fallut cependant: 
mordre le frein ^ eft digérer râventùre sans 
mot dire: Madame l'abbessô n'eut rien de 
plus pressé qUe de reprefndre le costume 
$acré ; mais , quoiqu'au détriment de quel- 
ques-uns de ses charmes | rimôur ne perdit 
rien au déguisement. 

Une cîrconsftance assèa^ bisarre m'enlevât 
mon rival, et me' laissa^ seul posses/seur da 
cœur de la religieuse. Je ne sais comment 
M. CL..Toh7t..<, fut instruit ^ue ^on épousé' 
Hvoit des liaLisonls airec un de $ies lu^uaîs ï 
cette liaison ayoit produit un gerJÈûe qui 
fcommèïiçoit à ftuètifieç^ et qui, d'afjprès lait 

Bar 
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Cômbînaîson de rarrirëe du mari, et dit 
«ëjour qu'il avoit fait à rassemblée natio- 
nale ,. sembloit appartenir à tout autre qu'à 
l'époux légitime : cette discussion amena 
les gros mots ; ceux-ci amenèrent les vio- 
lences : enfin , le député François se porta 
à de telles extrémités, que sa femme fut 
^obligée de se cacher dans le magasin à foin , 
où elle Testa pendant huit jours : terme 
auquel M. CL^.Tonn... regagna Paris pour 
y reprendre ses fonctions. 

Il • est sails doute malheureux pour un 
sexe qui n'a que des larmes à opposer auic 
violences , de se voir en butte aux outrages 
et aux coups ; mais il n'est pas moins cruel 
pour un père de voir sa famille augmenter, 
lors même qu'il- couche à cent soixante 
lieues de «a femme. Je n'aime certainement 
pas à voir un mari battre son épouse; j'a- 
voue cependant que je pris plaisir à là 
scèntî dont je viens de parler, parce que 
cette dame avoit , depuis quelques mois , 
-l'itnpùdence de n'appeler ses valets que par 
le nom de la jiation ;- au lieu des ci-devant 
noms' de St. Pierre ^ de la Fleur ^ elle di- 
"soit : - Id' nation ^ nuniéra un / la nation , nu^ 
méraVdeuœ y ^l<^-*^* . • - . - • • 
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Ayant le départ du député pour Paris^' 
la religieuse ëtoit convenue avec lui qu'elle 
iroît à Rome y et que je serois son cpmpa- 
gnon de voyage. M. CL^.Tonn.^. y avoit 
consenti» et avoit fait lui-même les arran- 
gemens pour mes appbintemens ;. ilm^avoit 
donné à Madame < sot|s le nom de valet- 
deohamlxre. 

Noua quittâmes, la capitale de la Savoie^ 
après cependant en avoir visité, tous les 
monastères. Ma maîtresse les ayoit ser- 
moné tour-à-tour , et comme elle por-- 
toit' une" croix-, elle ne quittoit jamais lea 
béguines sans leur avoir donné. la béné* 
diction :• elle faisoit toutes ces simagrées 
avec un tel art , qu elles n'avoient rien de 
ridicule ; elle étoît charmante , même dans 
rimposture ^ et malgré son infidélité , je 
■ne Toublierai jamais. 

Les évêques de la Savoie nous comblè- 
rent sur-tout de politesses ;. chacun. vouloit 
retenir madame Tabbesse , on lui ^i^oft 
par*toutlefl offres lesplqs obligeantes : quand 
nous nous arrêtions .chez ces préjats^,. jl 
n'y avoit rieu d'aussi plaisant que de Jçs 
entendre sur la nouvelle constitution dj^ 
clergé de France». Jçsus- Christ^ toujoura 

B3 ' 
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ponfondu âyec les prêtres, se trotivoit 
félon eux dépouillé par la nation du 
patrimoine que le père étemel lui avoit 
laissé sur la terre : ma religieuse appuyoît 
fortement la motion , et le? discours se teri» 
min oient par des contre'bénédictiùns. 

Etant arriyés à Turin , nous fûmes des- 
pendre a la bonne -femme , auberge où 
logeoît madame de P-oU... avec sçpt à huit 
de ses adorateurs y son mari et deux autres 
dames que je ne connoissois pas* Un cer- 
tain La *&/... , chevalier ^'industrie, de 
la compagnie de la Po/..., se prit de belle 
passîori pour ma religieuse ; ce fut à in^ 
qu'il s'adressa pour faire passer ses vœux , 
^t l'expression de ses désirs. Gomme je 
trouvois mon genre de vie fort agréable , 
Je n'étois pas sans crainte lorsque je voyois 
aborder des adorateurs : en peignant ma 
y maîtresse comme une bigotte, j'en écartois 
une partie; à d'autres, j'étois obligé, pour 
les éconduire , de supposer des infirmités 
dégoûtantes dans l'objet de leur passion ; 
pelui-çi ne fur rebuté par aucune de mes 
«pposîtions, il m'ouvrit sa bourse , et me 
pria de l'atder au moins dans sa corres- 
Pgn4ance: après be<iupoup de prières, et 
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nne /kaf:r^ xaisonpaUe , je me chargeai d'un 
J)21et dou:^. 

Je n'ai pas besoin d'ob$»irer qne je ne 
remis point la lettre galant» ; j'employai ^ 
i^ «contraire , tons i|i0s elForts pour engageir 
mon abbesse à continuer notre voyage d'I« 
talie. Pendant qu'elle yisitçiit Ips monastères » 
les abbayes y TévôcM et la cour de Turin , 
§e vouiiis m'amuse^ ^yi^. dépens de mo^ 
rival ; je jrépondis 4 sa lettre , il crut qt^ 
c'ëtpit madame ; bientôt je fu$ chargé d'une 
nouvelle épître , on m'en paya le port , et 
j'y & une réponse pins attrayante que la 
première. Noçre déport pour Venise étpit 
^&céle surlendemain ; le chevalier n'en sa- 
voit rien ; car il est bon de remarquer que 
la religieuse ne recevait ai^cun de. ces émi- 
grés chez elle, §t qu'elle méprisoit souvç- 
»rainement la Po/..« et £^es alentours. Pans 
. ma correspond,ance » je supposai Tabbesse 
donner rendez^-vops a,i;i: galant ; ce Tende:ç- 
.Tous^toit fijié pourla nçiit à Onae ;Heures 
environ î elle le prévenoit qn^e le dopaesti- 
.i|ue seroitécg,rté j|, et hii désigna Je numéro 
. de la chambre, ou il Ja trouveroit dans lie 
-lit. PlfBins de confianpe-en leur petite. per- 
jSpnne ^ les papillon?, ^e^cour sont si lestçs 

B4 ;. 
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•en am^ûr qu'ils ne dttnt point du tbiii: 
dëfians ; mon homme ne manqua pas d^ 
se trouver à Thcure. J'avoîs dans Jiine •cham- 
bre peu éloignée de la nôtre feit- doucher 
*tine de ces victimes du plaisir qui f^'ifl^lit 
ramouif* ;^our de l'argent ; elle sâvoit son 
TÔle , et f imagine qù^élle s'en tira à tuer- 
•veille : on pensé bien que je ne M'adressai 
■pas à une Piératohtoîèe pour le tour que 
j'avois à jouer ; j'avois pris une grosse 
cuisinière Savoyarde-; Dès que l'amant dupé 
fut dans le lit de la- belle , qui aVoit e±ige 
qu'on seiroît sans lumière, je fis, par trniB 
autre astuce, savoir à madame de PôLl. 
qu'un déses'gâlâns étoît touché près d'elle 
aveô unêcatîn. On imagine qud cette dtt- 
-chesse ne reçut pas' là nouvelle avfeo in- 
différence ; elle plaça ' àes gens daûs te 
tôrriddr 'f)ôur l'a vertir lorsque le ^chëVéàlér 
sortiroit du relïdést - vôris ;, ou lorë^ùé-la 
donsellè s'échapperôft; 'Pendant ée''»èïitpfr% 
j^élËois dans les bras deïhacharmahtte re- 
ligieuse ; je balançai de îm'fkiré'^rlT IAb 
ma petite comédie ; mais je thA^tûS'è^ 
choquer sa délicatesse monastiqUé*, efcnôite 
partîmes de bon matin ,' sans qu^eÛe sût 
qu'elle étoit sensée dans le Ut d'un papille^ 
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âe Versailles. Un des gens de madame de 
PoL., m'écrivit ensuite à Venise comme 
la chose s'étoit terminée : à neuf heureâ 
environ du matin , on avoit surpris le che- 
valier sortant de îa chambre , on Tavoit 
plaîsanté sut sa conduite : lui , qui crôyoit 
avoir eu line fortuné rare, fe'excusà sur la 
la circonstance, et son orgueil le porta a 
dire qu^ilvénoit d'épouser une sainte chanol- 
tieàe. /. . ^ Mais, lui tépondit-on, est-ce l'ab- 
•bèsse de... dont vous parlez , elle èstpaiî'tie a 
quatre heures du matiii pouf Venise ? Enfin, 
on lui eô donna dés! preuves , etle recondui- 
sant datislajchàmbré de sa divinité , on lui fit 
^oil:;i^ri ouvrant les fenêtres, qilHl avoit 
^té trompé danà Sa jôuissance-i JVtoh chevalîet 
fol baffbué*, et le seél parti qm lui resta 
fttU dfë'pî*e]àdre la chose comme on la lui 
•doiinéÇï, et de courir alix esculapes pour 
invôqiièr déift pfrësërvatifs. 
' jfe ae^^vofe'^l: (Quelle raison ma com- 
pagne de voyager àVî^itpri^ la rôutiè de Venise 
^ôuriïe rendre À -RoMej je croyoîs qu'il n'y 
avoit^daas ©elaî ^'*ft motif dé ciÉriosltié. Pas 
du tcmtj dèi que' ftouîs fûtries daiiS cette ca^ 
pitale aquatique , elle me fit part du frai 
snotif: b'étôit^QtiryfaWe se$ couches av^t 
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que d aborder le S. Père ; elle étoît enceinti^ 
4epuis quatre mois 9 et quoique }e couchasse 
crécelle. depuis quelque- temps ^ je ue m'en, 
ëtois point apperçu» 

Avants que de nous embarquer à P/^oùe 
pour gagner Venise , elle ayoit quitté son 
postume de religieuse ; npu^' prîmes des 
noms supposés ^ et madame passa pour mon 
épouse. Comme on inquiétoit un peu lea 
voyageurs François dans cette ville, ou bien 
qu'il falloit être CQntiu de Tan^bassadeur ^ 
nous nous y donnâmes pour Suisses. : ma- 
dame gardoit toujours la chambre , et ma 
récréation étoit d'aller quelquefqis d^s W 
fnaîsons de jeu semer les deniers dn mo- 
nastère dont j'avois épousé la supérieure. 
L*enfant parut e^fiq ; il îvf. haptisé sous 
mon nom et celui de ma prétendue femm,e; 
^ous le n^îmes ep nourrice à un quart de 
lieue de Padoue , et l'on paya six moî$ 
d'avance. Madan^e ^e remit en^ , noua 
primes la ^o^te de Flor^^çe. 

On chaussa de nouveau le costume mor 
nastlque. Elle reprit son vrai nom , et j'eus 
de nouveau l'air d'être son valet-de-cham* 
bre. 

En pass^^t à ËQulpgnfi^ npua visiiîftmo* 
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le légat , plusieurs autres pnêtres ,' cotAr 
ç^andatis ou luinistres dans le pays. Nous 
vîmes les couvens des deux sexes ; et je 
soupçonne fortemetit qtielques gros gardiens 
et prieurs d*ayQÎr alors grapillé dans ma 
rigne ; mais , comme on dit fort bien , le 
soleil se lève pqur tout le monde. 

Nous nous arrêtâmes peu à Boulogne et 
à Florence ; mon abbesse avoit trop d'ei\vie 
de roîr le prenaier prince dp Tégliçe^ 

Arrives à Rome , je crois que madame y 
trouya le père de Teiifant qu'elle avoit laissé 
à Vï^nise ; car elle me clierclia noise , me 
donna, deux cents louis , et fut se loger 
cbe^ un gros coquin dé moine qui tenoit 
une mai^qn de seigpeur dans la pité sainte, 

Apr^is avoir , contre mon gré il est yraî, 
quitté^mon ihfidèle , je me mis à jouer l'im* 
portant dans la ville de Rome. Je me liai 
avec deux on trois émigrés François qui 
supplioieqt le pape de lancer ui^e bulle exr 
communicatoire sur les rives impies de la 
seine. J'eu^ souvent occasion de vQir le 
cardinal de Bem. . . qui , quoique dan^ 
rétat ecclésiastique. , n'a jamais oublié qu'il 
ll'étoit entré dans le temple de Saij[it- Pierre 
^^le par la ppr|;e 4pJa Pom^pac^puy. Ce fut 
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luî qui me proposa de me charger d'mtë 
commissioî). importante auprès de la coui» 
de Vienne ; nous convînmes des matières 
que j'avois à traiter ; et je partis. 

Dès que j'eus fait oreate lieues, je fe^ 
rejoint par^ un courier du cardinal qui mé 
signifia de iferenir à Rome; Je ne sais pour- 
quoi il jugea à-propos de ne plus me donner 
6a confiance ; il me donna vingt louis , et 
je lui rendis ses lettres. Je me doute que c^ 
futTarrivéé de la duchesse dePol..., la même 
que j'avoifi vue à Turin, qui changea les dé- 
positions du cardinal , et qui lui foui*njt un 
messager à ma place. 

N'étant paô placé à Rome, j*èus le temps 
pendant deux mois d'y étudier le caractère 
et les opinions des Romains. Hélas*! ils ne 
sont plus parens à cetlxdont l'fiistoire parle 
si brillamment. Vexés par une prétraill^ 
insolente , ils plient sous la verge de l'iitt- 
pôsture, et Ton ne voit à tous les pas que 
des moines ou des mendians. 

La fameuse Pol... ne vît pas avfec indif- 
férence la belle jambe -du prinôe Romain : 
on assure qtie de son côté les yeux de la 
duchesse lui firent perdre Téquilibre papis- 
tiqiie. La chronique Romaine s'est beaucou|^ 
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égayée stir ce point ; mais je n'ai rien vu, 

et ne sais rien de positif à ce snjet. 

Après avoir étudié le parti aristocratique 
de Rome , je portai mes vues sur le parti 
patriote. Je trouvai plusieurs têtes exaltées 
et disposées à arborer le pavillon tricolore ; 
mes conseils ne firent qu'échauffer ce parti ; 
quoique j'eusse jusqu'alors joué l'aristocrate 
pour de l'argent , j'étois quand je le voulois 
un très-éloquent patriote. 

C^gliostro avoit un parti assez fort dans 
Rome ; mais ses ennemis pro£toipnt de la 
superstition et du fanatisme du peuple pour 
le rendre l'horreur du public. On le faisoit 
passer pour sorcier , pour hérétique et pour 
compagnon du diablç. Il eût sans doute 
été brûlé , sans une députation que la cour 
de Berlin envoya au saint père. Il y a peu 
de gens qui sachent que cette cour fît passer 
à Rome un abbé pour plaider la canse d^ 
nUuniiné détenu dans les prisons de l'in- 
. quisition. Cet abbé s'appelle JDen.., , il est 
originaire Piémontois , auteur de plusieurs 
ouvrages , et homme de mérite ... 

La cause de Cagliostro étoit liée avec 
celle de la révolution, seloç plusieurs per- 
i^ozuies de Rome ; c'çst un mllUer ^e ç^cul^ 



Digitized by VjOOQ IC 



de cette nature ; ce fut un tas de fau&és 
comlnnaisons qui arrêta l'explosion qui 
de voit naturellement arriver à Rome , si elle 
eût été conduite par un chef; 

Sinlple spectatëilr des évènémeris , le 
çommèiiçois à m'ennuyér à Rome: Le ha-* 
sard m*y fit rencontrer un jeune^ allemand 
qui alloit à Nâtj^les pôut affaîi'e d'impor- 
tance , et aved lequel je fis ce voyage. Mè 
croyant gentilhomme émigré ^ il inè fit 
d'abord part de ses vues politiques ; il me 
pi'omit t^êmede parler de moi à la cour dé 
Naples , et de me faire employer dans quel- 
que négociation. 

Je me donnai uii nom brillafit ; è'est soifs 
ce nom que je fus prescrite aux priAces 
Napolitains. Quoique peu au fait dés- qiïe^ 
tions diplomatiqties , je m^en tirai avee 
honneur , parce que j'eus soin de flatter 
l'orgueil des grands , et d avoir l'air d'aVilir 
ce qu'on appelle les droits des peuples. Oii 
tne questicTnna beaucoup sur l'état des Pa- 
riiriens > sur l'assemblée nationale et le 
défunt haut clergé de France. On me fit 
part qu'on moiïtoit dans l'état de Naples 
une marine supei'be ; qu'on élevoit des' maf- 
mufactures de tout genre , et ^xicm trelvait 
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loît à (irofîter des désordres de France pôùf 

établir le plus brillant commence. 

Naples est une ville immense , où il y st 

^tirrtout beaucoup d'êtres oisifs et pauvres 

qui seroîent à craindre pour le gou^erùé- 

ment, s'il airivbit une augmentation dkiwf 

les deûréès de première nécessité. Ces gêna 

J>ortent le nom de lasàroni ; ils sont très- 

iiombreux , ne , possèdent rîeri , et vivent 

avec troià ou quatre soiis par jôoir qu'iW 

gagnent en faisant rine commission. Ils ne 

cherchent à travailler que pour vivre : de* 

que les trois sous sbht gagnes ^ ils ne font 

jilus rien le reste dé la journée. Le ro£ 

familiarise par fois avec eux ; le gouverne- 

inent flatte cette légion : et ce sont ces 

lasàroni qui font bouillir par leurs prières 

et leurs furemêhs ïe sang dé Saint-Janvier, 

Cette cérémonie esf des plus fanatiques ; 1^ 

J>rêtres en font leur j^rofit j ain point qu'il né 

dépendroit que d'eux de bouleverser la ville' 

de NaJ)îes le' jour de cette fÔte. Ils pour- 

roiènt faire assassiner un être à leur volonté, 

èous le prétexte qYfe ce seroit son irréligtgtt 

qui empèôtieroit le miracle. 

On me proposa èhez un ministre de jior- 

fer d-es lettre» à il^is. Je ftts prévenu qti< 
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|e serois exactement fouillé dans tons les 
districts de U France , et que j'avois de 
grandes précautions à prendre. Tout fut 
combiné , résolu et mis à exécution. Une, 
tartane Napolitaine me conduisit à G^nes ; 
j'y descendis chez un noble de ce pays-là* 
Fendant les trois jours de repos que j'y pris^ 
îl me parla de ses projets pour révolter lar 
Corse contre la constitution nouvellement 
établie en France ; il me proposa même 
d'y faire un voyage à ce sujet , qui me 
seroit très - lucratif. Il me fit parler à uu 
soi-disant ex cplonel François qril étoit de 
ce fameux projet; mais je m'excusai ^ur 
l'importance de la mission que j'avois 4 
remplir pour le moment^ et je m'embarquai 
pour Nice. 

Là , je trouvai une foule de ci-devant 
conseillers des pa^lemens de France. J y 
vis sur-tout l'abbé Saè». . . , membre du 
parlement de Paris ^ éloquent comme l'an», 
cien testament , et long ,cpmtoe utr cent-; 
suisse. Ces émigrés tenoient leur conci* 
liabule chez l'intendant du pays , qyi , par 
parenthèse , étoit Piémontois. Ce conseiller** 
clerc .nous raconta un trait assez plaisant 
4'un gentilhonpne de.Turip.' Ji'abbé, aprèsj 

son 
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jpndépiit^fe. France y étaiit arrive clans Ift 
papitale dhi'Flëmont ^ Ait {irësenté à ta cour 
B^de,y et' y fut bien reçu. Il fut enstiitè 
.admis dàiis* là. société des nobles , c^e^t->à^ 
iihé , a» xazin de Turin. En parlant de Ih 
révplutii^n , il se trouvai divisé d'opinion 
iavec rarislociAtie de cob¥ ; il pérora trop 
i^Ur le9 .droits des pariéineifs , et son élo^ 
.quencet fut :snspectée au point qu^on lui 
drdoxtna ^ë soitir de^^ Turin. Avant ^6 
d^exéoiiteriiés ordres dm gouvernement^ il 
lut f^re ses àdiexn: à un :séigneur ^êmon^ 
Uns 9 hviÉLW plein ^'cspiit^ mais erriginal; 
le comte de Gou* • . , à H nonvelte d^ùn 
départ si précipité, ouvrit sa caisse et lui 
i^omptâ snir son bureau quarante^cinq miUl^ 
francs en or , qalUe prioit d'accepter ; lui 
t)iBran£ de plus des letdfes-de^change ;âr sa 
Tolonté* ! Le ; conseiller remercia d'antant 
plus affectueusement M. de G.' . i • y quli 
né le xonnoîssoit que^ depuis huit jours rit 
n'accepta rien et l'embrateâ en. le. quittant j 
£t lui faisant part quid alloit à Nice pour 
quelques' jours« En sditanr de-là ^» l'abbé 
Sab... fiit dans une lautre ipai6onpour!fa|îii 
^s adieux ; il raconta ce qui venoit de lui 
arriver. Apparjsmmei^ que ce trait Àe gé« 

C 
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iférositë' fit du bruit dans Turiîi , et que ïè 
.bienfaiteur en fut instruit; oekrVckhhéSaè.^ 
trouva à son arrivée. à Nice une^lqttre de 
JVI^ àe.Gou... , par laquelle il lui fàisoit les 
reproches les plus vifs sur son indiscrétion ; 
il lui défendoit .sa porte poor toujours, et 
lui annonçoit que - s'il n'^t pas été tl tt 
homme de robe , ih auroit exigé «Aie sâtis^ 
faction conrenable de ses procédés.- • ; . • : 
Malgré tous, ses effeurts / l'abbé n'a jamais 
pu renouer avec cet homme singulier, qui 
disoit ensuite dan» Turin qu'on avoit bien 
fait de chasser iSà^..// parce qu'il étoit un 
bavard. Il faut observer , nous ^disoit lé 
oonsieiller , que M*, de Gou... .n^agis&ùit pas 
dé cette manière de peur d'avoir déplu à 
la cour par cette offre ; il ne* tenoit phas à 
rien.; il. avait porA sa singularité' an point 
d!avDir , dépuâs* trois ans , renvoyé sà^ croix 
et tous, les cordons de ses ancêtres , pour 
he; plns>voit d'^ea:celience dans sa famille. 
Ce Gou . .!.. est de^la famille ie ceux qui 
conjiiurent Rousseau dans sa jeunesse; mais 
è'îl à ! étudié le con trat. social ^ c'est prin- 
cipalement ce qui a trait à la partie sau- 
vage. . •'•'/■• 
' Moji séjour de Nice ne fut pas bienloaig^ 
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j'eus cependant assez de, temps pour coh^ 
noître tous les fuyards François qui s'y 
étoient réfugiés.^ Crdîr oit-on que ces écer- 
velés avoient sérieiisement fotnié le projet 
de conquérir, avec quelques brigands ra- 
massés à Nice ^ toute la Provence et lé 
Languedoc ? Il est vrai qu'ils comptbieut 
beaucoup sur des faux patriotes avec les^ 
quels ils étoient en relation jiisques dans 
quelques municipalités; Gomme dh sut que 
je venoîs.passer à Marseille , on me donna 
différentes lettres qui ne me donnèrent pas 
teaucoup d'embarras pour les tenir secrè- 
tes , bu pour les dérober à Tinspéctlon na- 
tionale ; car elles figuroient des feuilles de 
papier blanc. Elles avoient été écrites aveo 
du )us de citron , et pour les lire il falloit 
les présenter au feu. Dès que je sus cet ex«* 
pédieht , je ne m'exposai plus à porter des 
lettres ordinaires \ je disois toujpurs à mes 
commettaris d'avoir recours à quelque encré 
sympathique , pour ne pas compromettre lel 
messager. 

Cela prouve que la pîusséyèresnrveillancéJ 
iie pourfoit arrêter les oorrespondanc^^»^ 
Si Ton craint des complots, il fauty commet 
k Venise,, avoir beaucoup d'espions , e* 
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ayoïr Tair de laisser fiiire aux gen$ tout et 
qu'ils veulent. 

Je vins débarquer àMarsétile^où |é tr&uvai 
les citoyens très en anouvement : on in'ar* 
rêta; mais je fus bientôt relâché et même 
fêté , lorscjtie j'eus fait <!roire que fétoîs un 
patriote François , victime du despinismd 
4efi louveiaujc de Tltalie. Je le dis en 
passant : il y a ^ablement d'espions et 
de postillons de l'aristocratie qui oât 
abusé la garde nationale par ce même stra** 
tagême. 

Il seroît pins important qu'on le pense 
communément , de connoître toutes les 
ruses que peuvent employer les ennemis. 
C'est en cela que brilloient les commis du 
fameux Sartine à Paris. • . . Malgré l'atten- 
|:îon de la garde nationale , j'ai vu porter 
et passer des lettres entr^ les deux semelles 
Ae souliers. J'ai connu un sculpteur qui , 
«ous le prétexte d'envoyer des blocs de mar- 
i>re eii Savoie, y faisoît voyager des milliers 
de louis caché» dans ce même mariDre. J*ai 
vu des blocs de plâtre pleins d'argent, et 
mêlés dans un bateau avec du plâtre ordi- 
naire ; j'ai vu, dis-je, ces cargaisons re- 
monter le Rhône -jusqu'en Savoie ^ "^t fdùrnir 
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àif. ppifimér^îre aux ëinîgrés Frahçoî». H eél 
foxû de France 4^$ bateaux de charbon de 
te|-re qui recelaient des sommes immenses ; 
enfin ^ il n'y avoit rien de plu» aisé' que cf 
genre de contrebande* 
, Mais ce qu'il y avoit de plus alFreux dans 
ce* genre , c'ëtoit quelques scélérats du Pont 
de Beauvoism qui , quoique se disant pa- 
triotes j se cUargeoie»! de passer en Savoir 
les fortrunea* et les individus^ moyennant 
fine Tétrabution. J'y. ai vu assurer des émi«^ 
grans tcpmme on ^sure à Bordeaux un 
jaissean. qui part pour Cartfaagène^'Les^cN' 
i/0Si ïious ont diablement fait W ^erre } 
disons^ cepen4ant. qu'ils n'atoroiekt jamais 
rien pu. faire sana lés infâmes aeècurs qut 
Jeur.a prêtés >. et qœ. leur prêœ éoicore c# 
gvi'Q^.4^peloiî: Jadi^ le tiers-état : :)'€(n suis- 
fnQi-n^êiKie^ une preiaLTe ; mais la déckra^ , 
îiop ^S^l j'eft ;faiâ «fi serrira ^ je Kçsplèi»é ^ 
d^ poolf^^iQH ; .eti'puis>)e peuxlp^dke^ 
je ii€^ leQiftipas, toupurs servi 'wk 'cOfiU^ 
çi#n<:^^ ; ^i^ahd je'tvdnvoîs loocafiâon: â# 
4^yeiW teuvs con^plotS'^^; )e le fais^^iài^^bcM 

çcguy,; V. . ^ . 'j . ^.: 

Je ne vis qu'un Marseillols en pariîcdlâer^ 
a /^l'acecHBpagna j,u3quia vAix et:«ie 4îon- 
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duîsît chez le personnage pour lequel étoit 
Tune des feuilles Génoises écrites avec da 
jus de citron. DeJà je vins à Nîstnes, oh 
je remis l'autre feuille à son adresse : dans 
ce trajet, je prévis ce qui est arrivé dans 
la suite ; alors , je voyois déjà le fanatisme 
préparer ses ressorts en secret , et maudire 
dans son cœur le décret sacré qui veut que 
tous les hommes soient frères. 

Compie je suivoîs ma route par ïè" Lan- 
guedoc et le Dauphirté rpour me rendre à 
Paris, et remplir la mission dontto'avoit 
chargé, le cabinet de Naplps , j'appris la ca*- 
tastroplie arrivée à un certain Fa:..'j^ accusé 
de complot et de ; crime de lè$e-natioh j 
j'éfoia à Montelimart. Je. réfléchis qu-îl pbu- 
iroit ae faire qne j'eusse vu ce JF'a/, .'dans 
mon dernier voyage de Paris , qu'il pdurôit 
sp foir^' aussi que j comm^ les siennes , mes 
campagnes fussent connues ; la ' penr me 
çai$it:, ge -brûlai flq.ns rpa chambre la cor- 
r^§pQndance dont j'qtois porteur. Au lieu 
4e preûdre le chemin «de Paris, je gagnai 
Qeliii ^pï'p: du Da^phioé ^^ pouvoit le pltia 
promptement me mettre sur les terres du 
^i d^jSardaigne. ^ 

J%î jî^s. dQ^te an^petj de pejne à mettre 
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de Tordre dans mes récits ; îl est même 
possible q[ue je transporte quelques faits J 
mais cela est bien pardonnable à un messager 
£[ui n'avoit pas toujours là, tête à lui. 
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XJ A Savoie ëtoit devenue florissante depuit 
mon dernier voyage ; les rués de Chambéry 
ëtoîenftapissées de colonels, de chanoines^ 
d'ëvêques , de duchesses et de laquais ; les 
cocardes bJanches et les cordons bleus 
frappoîent la vue^^tous.ljea^jcarrefours : il 
me seroit difficile de peindre jusqu'à quel 
ppint la bourgeoisie Savoisienne méprisoît 
et hàïssoit cette horde d'ëmiîgrés ; mais en 
revanche, la noblesse Savoyarde louoit à ce» 
pèlerins ses meubles et ses appartemens* 

On faisoit alors courir le bruit à /Cham^ 
béry que M. de JuL.., archevêque, tou- 
che des malheurs de la France , alloit s'en- 
sevelir dans la chartreuse d'Allion en Savoie ; 
cette sainte vocation n'a ceperidant pas eu 
effet ; il étoit bien vu à Chambéry dans le 
commencement , mais il a fini par se join*- 
dre à la prétraille du pays , et la robe a 
dominé. 
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Ce bon apôtre Jui. ... ne j>arJlô(H' de oTiar- 
treuse et d:e ?^Ul?^4^ que pour mieuat <;aohef 
sçn J^u ; car i^ ;^t<xît en correspondance ser 
. ;Ç^ète avec: ufle d&$^ femme» les plm aiisto^ 
jç^^es qu'il y «At dans JParis.: q'étoit une 
^ypy^rdf . «9QW9<ée 4^ :Éjw.t. ; elle étok 
d'une maisc]|B..anQÎ^]{ine> rogis feçès-panvra', 
y^e.la §aY<^; ellç vivait d'industrie àFaris>; 
.fi^ petit ^aWveur jt/<? nau/m^is ravâét 
4&fl^tçié^àl'âg?rdç.TmgJ: aw; encore fra^d» 
j^Iorp, eiIe:<rd».Tft un a<?bé«quii ia prit poiir 
^^^^^agèt^ ; ân5|xite noméië'à uii Qvêch^^ 
il. JLîL quitta ;CTi lui laiaaanlmnfi pension ^ 
xP^ f <«t« Ô?gj0|C«»> Après la-.pi9rte dn prekrt , 
îf^ tfHfVâ^l&ipeildant qû^que^teimps' en 
'-gtan^i ellfi: çkcomta eniuitô un ceï^âz 
^ORfiràlldrT tkilié ; ils momtèFént ménage', 
et; vivoieiii 14m îetrl'antieî^^î jenxx de j^- 
z^<^\f d'întrîlgtte et d^amdttr* ; ' * 

. . ; Voilà fa perapnne avec kK^oelle Vex-arëhé- 
iîjéque dfeîPam eratretei^ oit cori'espondanQe 
-è«Pàri$ ;LiL€aîh«wi' de aat^kf qne eette dë- 
îmoîselie east petttiBis. . . qnfc îw ewnprfsojnn^ 
îpour arroif tiiebipé- d^stô jr* j^c^dt dfe coil- 
:'if e-ïétolulfeii î teais rflê ëtft dKJ àmÎB ^ 

\vomme jSfsewhU rrr t.. : 
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JuL • • estîmoit si fort cette demoiselle, qli'îl 
envoya depuis Chambéry deux cents lotiis 
•à un frère qu'elle avoitdans un séminaire, 
^t qu'on étoît sur le point de mettre eA 
•prison pour dettes. J'étôis en Savoie lorsqu'il 
jBt cette œuvre pie ; les bons Savoyards ^e 
baissèrent prendife à cet acte^aristocratique-, 
,^ l'on donna à Ji/i... les ilôâis d'hùihâîli 
et de bienfaisant : ceU MôUt&gnards -ne 
yoy oient pas que c'ëtoit ua ^secours entre 
•aristocrates, m. qu'en rendit service *%. 
Fabbë, l'ex-arc^hevêquéne fkisoit que s'ac^ 
rqnitter enyers sa correspondante^e Pfirîs. ' 

Je sais positivement que cfe pi'^lat ne visita 
4a Qhartreuse près, de Chaqibéry c^é pottr 
.y prendre des arrangemens,' afin d'y fâîiî^ 
_arriver dejs trésors qu'on ^ortbit par coiltrô^. 
.bande de quelques monastères François. * 

C'est ainsi querle peuples'en. laisse imposer 
-par des démonstrations hypocrites ; Jui... 
vpa,8S0it en /Savoie pour un saint; il est vrai 
.qu'il faisoit de oertains petits atours, de' gi- 
.becière qm.necontribuoient pas>peu à^ lui 
Jdonner cette, réputation. ' Un jjour il fijt 
•{accosté par un ^pptendiwt ; :eMime il vît 
^ qtl'il étoit remar({ué , il entradavs^mie allée, 
y appela le pa^vre. Là> llvêqAe défit si| 
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^es^ç^ .et la remiJ^:au mendiant ,- en lui as^ 
curant qu'il n'.âroitj pas, d'argent :; cette au- 
mône fpt aoQûmpasD^ d'une bénédiction ; 
et toute 1^ YÎli^ide €hambéry fiit pleine de la 
charité du nouififijaM S* Rooki ' 

. ^Dès que leâ gfids seiisës de la Savoie fu- 
rent, pourtant înètruits :qu'il avoit des rela- 
tions «[ye^î la Uisv.., cela lui fit perdre la 
irpQér9.tipn du public v car» personne n'igno- 
rait ce qu'étoit cette femme; quelles étôîent 
ses ^•essourcjBS à Paris., «it de <)UoUe' manière 
file avoit été portée dans cette capiitaie* 

Il n'est pas hors de propos d'observer ici- 
que J'espoir deiaixje 'une çontré-të^lirtlon 
9. reodu luje e^^pèce» d'existence à: bésatr^oup 
4e. peïsoniles • ! Sans ilfes • cqngrè« aristocrati- 
qu:9$ , .lacour djerTaidh; m'éprii^fidit^ficoFe 
çett^ demoiselle dfe^£r.e. ; -oii.*iidJa' t»egar- 
4cât,.vilvy aquitreot |[^ihq.ans>.qtiC^C^iiàmé 
u^ijtlle perdue:, eH'mainteDjiritxpltei'asMffte 
dans le ministère ; l^srwiblesnte l'OUgiisenV 
plù^ 4^)di^p qu'UQj^Q^ vcaimenrdSstingué 
%^^ ;dans %^^ veiies) )'; mais j 'en re^ieiis^ aur' 
P^^S,Fr4|nçqi$^Qti:ttfe^és.au-:pièd'* des 
-f J^ »lU)brogiekAe^ , c' . : •/-; 

H: ^embloit , pair le^^gmnd cofaaoqr* qui 
dypitjifi?» çh^^ué Jouri,qnp les évêSques do 
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VrQ^^Q:àmsçwtiàmvTLncoàfâl& en Eb^me/ 
i»4s Jft plupart s^y.qcèapèrent très -peu? 
^'aâ^irefi ecclésiastiques: ; leurs valets bar-^ 
boilîllîpiénl dés leAreapastoraks, tatidis qiier 
les maîtres vaiiloient s'instruire par eux-* 
xnên^SvS'U ftst vrai que les, Savoisicrines r 
qu'on. 4Jj: ffn général Jtre jolies , sont, reèl- 
lem^t dignes :dè (aette renommée, Tôiit en? 
fi^et^nt Im allées et les escaliers, un élégant 
ohaûoine de S. CI... perdit sa croix et son 
rpbaa bleu, mais il y gagna en reranchis 
nne.pf^tite correctiori ^doiit il ne jugea paa^ 
4-prf)pos de faire panade. 
; J^e pç/fifiirois pas si je vonlois yàcôittei:* 
îes ^^nmtiix^s nocturnes et aipôurëiisés <lto^ 
me^$hnxB,h$ émigrés fiireiit les héros et Itèïr 
•yictiv^^t en jSàroie r leurs iaiaigciesgalatttei^ 
alloie^t^ iliestvrai^ comme lettr pô^liticjue p 
ii^ étom^t éiupks dès fétmàès c^mme ^9 
messeg^rs qui itoicttÉ ohargés de la cori^fe-^ 
pond^oe CQmr0'^i:^v0Mtronne}lé« * 

t Tanâ^qae la coni;re^réTolutîcHï pfe^ ô'^^4 
trequîuheiSïhosefacile à 0pérer,Ckâ«liél^'fUe 
le poiint de réunionnât le siège d<0s ooWAtêà'i 
lesr princes François , qui étôient à Tôïiii^ 
^OjTO'ospondoient arçc^lesrphins, ksàhiSés 
«t des offîciers; qui ; par i^oji d'é&>nbiùie f 
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Soient restés au bas ded Alpëé. CûnUtte ih 
létoient dans TintimèpeT^aasion de coiïqUërit 
la France dans une matinée ^ ils ri'dvoierit 
j)as jugé à* propos de s'éloîgner dé la frois 
tière. 

Cependant le8rSavoîsiefi8 adroits éciimoient 
4chaque jour la bourse des éiHigrés. D'autre 
.^art il arrlyolt de temps à autr^ de faut 
4:hevaUers qui , feignant d'javoir perdl] leur 
4:hâteati^ d'avoir' été dé^ohiUés en France^ 
yen oient se mettre sur leurs l)ra8 et aug^- 
jnenter leurs dépeifiises^ ils leur arracHoîent 
taèscEk^ quelques Icmis^ et allèrent jouer le 
même tour pkislaki.il yeut^ é^rëatitres> 
Mxi filou qui ^ dans une pietite ville de là 
SaToie^ se rendit che« l'évoque ; il se doima 
f)Ofir être le comte de Provence' > dit à 
l'évêque de garder le plus ^aiid éecret sutr 
;tan arrivée^ Après avoir resté deux jotiri 
chez lui yBt lui^avoir promis le chapeau rouge», 
il luî^nporta deux cents louis et qajielquefe 
i^ijoux préciJbx* 

L'augmentation des imigrés , TeHiharrad 
momentané de quelques - uns ^ les fit se 
concerter entre eux pour faire un fond com- 
mun pour soulager les arriviftis dépourvus 
tfki nécessaire* Il fiit établi uii comité d'éco- 
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nomieé On.iSrt contribuer sur-tout cenx qtir, ' 
dans un cas de contre-révolution , n*étoien!t 
pas en état de marcher les armés à la main.- 
Le rieux président d/Orn..: du parlénrent 
de Grenoble^ Pel... de Morf... , Bar...\ 
la princesse de Con. • • ^ la marquise de 
Lus . . .. , les évêques furent enregistrée 
comme payans : ils firent en effet une 
masseé v • 

Ce dépôt , étant entre les mains d'iïri tas 
d'écervelés , fut bientôt dissipé. Les tré- 
soriers s'achetèrent des chevaux , des sabres , 
des fusils. Quand ils vouloient faire une 
nouvelle saignée aux payons , ils se ren- 
doient chez eux , leur lisoiei^t un projet de 
contre-révolution ^ et les louis tomboient 
dans la boîte, A chaque renouvellement de 
contribution , le vieux damné de président ' 
e'emportoit contre les dispensateurs des 
deniers ; mais comme il étoit encore plus 
féroce qu'avare , on l'appaisoit en lui prô* 
mettant d'égorger tous les jAtriotcs. Cela 
jfie pouvoit pourtant pas durer ; je ferai jipoir 
d^ns la suite pourquoi et comnaenirles émi^ 
grans François quittèrent la Savoie pour 
^passer en Allemagne. 

La bourse étikblie pour le3 émigrés- attirôii 
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tous les étourdi^ ?qxii se xaroyoîent de iida 
Uesse' ; déjà le peuple de Chaxubéry étoifi 
fktigué'deS'impextiiietLGes de ces nombreux 
doxn Quichottes ; qar il est à remarquer que , 
malgré la dépense qu'ils faisoient , les émigrés 
François étoient par-tout détestésw 
' Un beau jpur de triomphe pour cettq 
secte anti-cî\ique ^ fut le passage des dames 
de JFVttTîCip^ lorsqu'elles alloient à Rome^ 
Les cheyaliers. fugitifs, au nombre de deus» 
cents environ , furent à leur rencontre à 
une lieue de Chambéry^ Ils étoient tous à 
cheval , armés de sabres et de . pistolets ; 
lieurs chapeaux étoient couverts d'une large j; 
longue et immense cocarde blanche. La» 
légion se prosterna devant les chars 'ê/t^ 
altesses } on fit des cavalcades pjour montrer 
son adresse , et des sermens pduy étsJer son. 
coujrage. 

: On. m'a assuré que quclques-uus de ces 
cheyaliers eurent Tudresse d'çxcroquer de 
l'argent à ces voyageuses ; le 'trésorier de. 
la caisse dont j'ai parlé plus h^ut s'y pré- 
senta sur-tout ; il demanda et obtint i|n^ 
gratification. i ». 

; Cesdames restèrent trois jôUrs^àChambéry^ 
les chevaliers leur ;prôpo$èren t. tous de les *«-: 
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çompagnër {nsqu'à Turin ; niai$ elles isu-^ 
fusèrent de traîner après: ^les niie band^^ 
dussi joyeuse y et dont la plupart des meiii* 
bres n'ëtoient vraiment que des écerTelés-ÎT 
il y a voit, entre autres brûlots^ un certain: 
Fer.,. , ci- devant conseiller honoraire au) 
parlement de Grenbble^; déji couvert du 
mépris public avant la révolution , il prit 
l'extravagant parti de se faire diartteux lors*- 
que Ton décréta labolition de la noblesse 
héréditaire. Bientôt les moines s^en débar- 
rassèrent , et il vint à Chambéry, où il s'af- 
fubla d'un uniforme, d'un sabre, de quel- 
ques pistolets , d'une canne à épée ^ et d'une' 
copieuse dose d'impudence. Malgré tout cet 
afÉrail militaire, une demoiselle a fini par 
le chasser de la Savoie à cbup Vie pieds^ 
dans le derrière. 

Enfin les dames partirent pour Turin; je? 
sais de bonne part qu'elles ne furent ^as 
très-contentes de la conduite- que quelques* 
cî-devant menbient à Chambéry. 

Quelque-temps après leur départ, il arriva 
en Savoie un -certain lia. ..Bus. . * , recodttu 
innocent à Paris sur un fait d'incivisme 
dont il avoït été accuse ; ce monsieur vînt 
me tirer de la léthargie politique dans la-^ 

quelle 
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-iqueile je tïvoîs depuis quelques mois : îl 
jne communiqua ses grands projets guer- 
riers et politiques; nous prîmes ensemble 
la poste pour nous rendre à Turin. 

Je ne sais pas au juste ce que ce B^^. Bus. .2 
arrangea ayec le ministère de ce pays4à; 
mais il me fit monter un cheval de poste j, 
et je jt^e rendis à Vienne en Autriche. Ma 
commission ne fut pas des mieux reçues ; 
quoiqu'on ne me mît en rien dans la con- 
fidence, je connus, à la mine que me fit le 
ministre Autrichien, qu'on n'a voit pas goûté 
le projet de mon Bus... 

J'eus occasion de voir quelques François 
à Vienne ; celui qui étoit le mieux reçu à 
la cour, étoit Z)i....... qui en vouloit d'au- 
tant plus à la constitution ; de; la Fr^.nce ^ 
qu'elle lui ôtoit tout espoir de devenir mi- 
nistre, comme il se rétoit.proppsé sous l'an- 
cien régime : c'étoit bien Fêtre le plus ram- 
pant que j'aie jamais connu ; il étoit borné 
au point qu'ilcroyoitauxtalens desilluïninési 
ses études se portoient aussi sur la recherche 
de la pierre philosophale ^ et il y eut un 
chymiste AUenàand. qui, dit on, lui donna 
.une. leçon qua ni lui ni ses créanciers n'ou- 
blieront pas si-tot,^ . . 

I) 



Digitized by VjOOQ IC 



^ous les {«'rançois que je fréqu^titol* 
idan^ ce payç-là n'étpient pas delà croyancd 
laristocrate. Je svis^ par une femme, qu'il 
y avoît dans Vienne une société a^ses nom- 
breuse de François et d'Anglois vraiment 
patriotes : apparemment que cette femme 
fit la même confidence à d'autres ; car elle 
«ut ordre de quitter les états de TEmperciur , 
compie fortement soupçonnée d'ètremeo»- 
fere de la prc^agande. 

A propos ^e ^propagande ^ il f^ut savoir 
^e dès qu'un François refitsôit de partager 
sa bourse av^c les émigrés qui se tro^yoieIU 
à Vienne , Chambéry ^ Madrid, etc. , il étoit 
accusé d'être delà propagande. Tout ce qui 
ne se déclaroît p^s aristocrate enragé étoit 
poursuivi, et chassé comme propagapdier ; 
ii n'y a pas de platitudes qu'on n'ait raconté 
sut dos bourbes établies dans les capitales 

tétrangèrfs pour soulever le peuple Si 

»nç aeôte se lût donnée la peine d'e^voyor 
des missionnaires à ce sujet ; si on eût voulu 
jsemer quelque argent aux ois^s et auk mat- 
iieureux d0 toutes lef grandes villes , les 
aristocrates auroient bien appris à leuns 
dépens ce que c'est qu'une propagande! 
Mais cet établissement n'eadstoit que dans 
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hW«irrm»i obligés d'ach^er des' créa* 
twtm 9 M^ <^9i icoii)ottrs «cc«së la p«ni* 
patiia^ d'^ fair» efiliaisitp Quelles sottises 
n'a -^t*- on fi^a publié sur le compte tlu 
prinœ d'O . . ^ . . é^ Quelle |minc d*or n*a- 
Uon pas &it exploiter chez les «/ac .... ? 
£li bien ^ ce qu'il y a 4e vrai dans tout 
cela ^ &'esl que tout len attribuant des 
propagandes et des missions atix pa- 
triotes 9 les nobles d'ëpëe , les robins ^ les 
prélats 9 les moines ont semé des sommes 
immenses pour se faire des amis , ou plu- 
tôt des valets., dans l'étranger et dans la 
France. 

Lorsque j'eus rempli à Vienne toutes 
les fonctions dont ni'avoit chargé fi ... . 
JSjis ... y ]e quittai rAutriche pour regagner 
Turin» En passant à Milan j je vis conduire 
en prison un libraire accusé par un émigré 
François d'être patriote enragé : il en éta- 
bllssoit la preuve sur ce que dans le maga- . 
sin de ce libraire il ne s'étoit trouvé aucune 
brochure archi - aristocrate ; un tort non 
moins grand qu'avoit ce libraire , c'étoît 
d'être Dauphinois. Puisque cette anecdote 
m'amène à parler de libraire, je dois ob- 
server au lecteur que dans toutes les viUes 

D a 
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étrangères ^ ces marchands nô potiTOÎeflf 
étaler ni distribuer que les écrits ridicules 
sortis de la plume aristocruche. I/impression 
s'en iaisoit même souvent dans cefs pays-là. 
Il en étoit de même des journaux : tous ceux: 
qui ne men oient pas les patriotes aux ga- 
lères étoient aussi - bien défendus que le 
seroient les bulles du pape àConstantlnople. 
C'est par cette politique que les despotes 
ont trompé leurs peuples sur la révolution ? 
En peignant les François comme des bri* 
gands , ils ôtoient à leurs sujets lldée sainte 
de goûter de la liberté ! . . . . Ainsi , les 
lumières philosophiques étoient consignées 
à toutes les barrières , tandis que la lanterne 
de l'imposture avoît lé privilège de par- 
ci^rir toute l'Europe. Mais n'y auroit - il 
pas un Dieu qui veille sur la raison des 
hommes ? malgré les inquisitions , l'idée de 
liberté tie seroit-elle pas dans toutes les 
consciences?.*-. Oui, les droits de l'homme 
n'ont pas besoin d'être enseignés pour être 
sentis ; la méditation seule les fait germer 
dans les cœurs. 

A Milan , je trouvai la plus grande partie 
des habitans indisposes contre leur gouver- 
nement ; ils réclamoient des privilèges , et 



Digitized by VjOOQ IC 



(53) 
îty eut tiû îflôtant qu'on crut les yoîr prêtar 
à se donner une constitution sur le modèle 
de celle de France. Les prêtres yinrcnt à 
bout de dissiper ce nuage; ils profitèrent 
adroitement de l'empire qu'ils ont encore 
dans ces pays-là sur toutes les consciences. 
Enfin , le gouvernement employa les voies 
de la douceur pour se donner le temps âe 
faire marcher des troupes nécessaires au 
maintien^ de ce que les princes appellent 
l'ordre. 

Je reparus à Turin. B... Bus... n'y étott 
plus : je restai quelque^ jours dans cette 
capitale du Piémont, pour découvrir l'en- 
droit où il pctovoit avoir fixé sa résidencev 
J'appris qu'il étoit en Savoie, où il levoit et 
exerçoit une petite armée de gentilshommes» 
Je lui écrivis que j'étois à Turin, où j'at- 
tendois sa réponse pour savoir si je pou vois 
encore lui être; utile ; ma lettre étoit ac- 
compagnée de celles qu'on m'àvoit remis^5 
à Vienne. 

En attendant sa réponse , je fus témoin à 
Turin d'un trait charmant de l'aristocratie^.' 
Il est împortantvde savcnr que , par la cons- 
titution du roi de Sardaigne , les cannes à 
ftobre^ èi épée ou à Utnce, sont prohibées^ 
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. SOUS p^ine de cinq, a^os Àe g^feèies. Malgtfé 
cette loi connue , toute la avike du comfe 
d'u^r..., ceUe du prince Cen... p portoieM 
publiquement de ces armée*. Ua yoy^gtvÈic 
François , armé ccsume seà eoa^^efiriotes 
les aristocrates ,< ayant ua )diur été Qoneulté 
dans un cafë sur sei maaière de Yoit lès 
affaires de France j avoit répondu avec tioate 
la prudence possible. Ayant refosé de sb 
joindre à la Ugue j^ On lui en fib un cjrime. 
On le dénonça comme porteur d'une arma 
défendue. La garde vint le saisir dans le 
café même ; et c^tte, mâme gifcrde^ n^ «en»- 
cha point aux autres iVaaçois qui coûime 
lui étoieat en ccmtraventian. Le ^éurie 
homme eut beau s^'excuser susr ce qu'il ignoi<^ 
roit la loi comme étranger ; il fiit^ par Tefiet 
des pejssécutioiis des aristocrate ^condamné 
et conduit aus galères. ReaEM^rquea (faé cet 
arrêt fut publié et affiché , et que malgré 
cela les Hobl^s émigrés portpient toujours 
publiquement leurs cannes à sabre* 

Attachés à leur souverain ^ et peitl:*âtre 
encore plus à la paix religieuse ^^ les Piémon* 
tois voyoient ces horreurs ^ et ne disoient 
rien. Ils se contentoient de mépriser toi^ 
cj^s i4^//)^5 proacrits* La nobksfi^ Fiémon^ 
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Mîôe ne céda point , comme celle de Chânii<^ 
béry, ses dppartemens. Les fugitifs furent 
forcés de rester à Tauberge^où on les étrilloit 
d'importance. Ces messieurs ne fréquen- 
toient personne ; ils avoient beau faire lef 
papillons , on les cfaassoit par-tout d'auprèa 
du s^xe ; et , maigre son ménte^^ le eomt0 
à'Ar . 4 . . fut lui-même averti par des pla* 
cards expressifs de laisser les femmes tran- 
quilles. 

Un de ses hauts valets eut rimpudeûca 
de refuser de manger à la cour avec lea. 
pages du roi de Sardaîgne j sous le pré- 
texte qu'il ne portoit pas la même \v^ 

vrée Comme toute la maison dur 

comte à^jdr... mangeoit à 1^. cour de Turin > 
cette maison vôuloit exiger une table par- 
ticulière > et qui seroit servie avai^t celle de&. 
,géids du roi Sarde. Les Piémontoiç prirent la 
moucke , de^ combats furent proposés » 
nais on arrêta le trouble ; et cette foisToA 
j&it juste 9 eaa^ l'impertinent émigré fiot 
.chassé. 

Malgré les bontés hospitalières du roi d» 
Turin ^ les émigrés se conduisoiént si bien 
qtie le comte dkAr..* fut forcé de prendre 
loaisûn en ville et de quitter \% cour. Toute 

D4 
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!a dépense de sa cuisine et celle de ses 
gens rouloîent sur les provisions du papa , 
qui de plus obtint de ses ministres une pen- 
sion de trois cents mille livres pour mon- 
sieur son gendre : au grand regret des 
Piémontois , cette pension fut prise sur la 
boursQ des bâtimerts et fortifications* S'il y 
avoit eu à Turin des chefs de propagande , 
c'eût bien été le moment de soulever cette 
multitude d'ouvriers que cette pension met- 
toit sans travail. Mais , je le répète , la 
supposition de cette secte ne fut jamais 
qu'une calomnie des aristocrates contre les 
Jac, . . 

Bi . : Bus. . . , n'ayant apparemment pas 
besoin de moi pour le moBient , ne me fit 
'autiine réponse. Je trouVai dans cette en- 
trefaite roccasion d'accompagner le prince 
de Co/i..: à Venise et à Gênes; jelasaisis> 
et nt)us partîmes. 03â ne m^employa point 
comme politique dans cette mission ^ ee 
fut comme agioteur ;• car j^ n'eus dans ces 
deux républiques qu'à traiter avec des juifs, 
' des orfèvres , et Thôtel dé la monnoié. Nous 
changeâmes des bijoux et: de la yaîsseiïe 
-côiitr^ des lingots.l Quelques journalistes 
fii-ent courir en Frcince le bruit que no^9^ 
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y étions pour emprunter de 'l'argent; mab. 
le fait est faux , et nous vendions no» 
meubles. 

Le prince de Con . . . revînt à Turin. 
I^ous fîmes d'abord porter de» lingots à 
l'hôtel de la • monnoie ; et nous eûmes 
bientôt des carlins , des pistoles et des 
testons. . . - - - 

Après ce petit voyage je fus rem^ercié de 
mes services. Le prince se débarrassa de 
mèjxie de plusieurs chevaliers qui s'étpient 
attachés à sa table , et qui lui causoiept 
beaucoup de dépeiîses. Pour se purger de 
ces sang-sues, il prétexta la nécessité de. faire 
un voyage dans le, nord : il doni\a quelque^ 
subsides pécuniaires à ces messieurs en les < 
quittant à Turin. 

Quand la maison àe C^/^... fur partie , 
je me liai avec un certain la SaL . ., soi-disant 
écuyer de M. d'Ar... ; cet original étoit le 
jouçt de toute la noblesse Piémontoise ; il 
étoit d'une impudence étonnante., sur* tout 
strrla galanterie. Ses manières lui valurent j^ 
dans un^J)^!., le plus élégant soufflet qu'on 
ait }aip.^îs,donné à un gentilhomme,; c'étoit 
dans un bal , il poursuivoit les masques et 
même pi^liçit la main sous les doxninos* 
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Aptes là rétepliOTL du èôtifflet, îl àûtxmt è* 
pldjndf e à son maître } celnt-6i îcdurut s& 
plaindre au roi ; mais le soufïiet étoit reçu ^ 
et n^cnt que lé* suites de celui é[tti jadis 
dvoit été appliqué à I*ottrceatigiracr.... Je 
dis que je me liai avec liii ,* jparce que ïîia 
louable coutume ëtôit de me Hei' a tous 
ceux qui me paroissoient faciles à partager 
leur numéraire avec les flatteurs. 

Les impertinences réitérées de la plupart 
des émigrés firent que le gouvernement dé 
Turin donna un ordre de départ à tous; 
ceux qui n'étoieîit pas strictement au servie* 
du comte d'A:.. : en conséquence^ Je foi 
tontràint de faire mon paquet , et )e vins 
à Chambéry. 

J y trouvai mon JB...Bus... ; îl me fit part 
de ses grands jirojets dé contre -révolution ;. 
îl me conduisit dans une maison de catii^ 
pagne à un quart de lieue de la yîlle , chei 
M. L. Zi>zz...^ ou autrement ajppelé de CWr.,^ 
lia étoit un club vraiment monarchique ; 
chacun Communiquoît son projet pat! écrite 
et le plus doux de ces projets cùiicWdît att 
moins à la destruction de detdt ou trois 
tnilliotis de François. 

Ce fut dans ce château que ftft Hchemenfc 
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-attiré «m pauvre aibbé; )e iieéiài Bùa^q^d, 
prétexte î]fôitaccii)^é'étrediipanrti^3f^On..(i). 
On l'inTÎtei à prendre un repas dans cette 
maison i et le même jour j^ dès cfa'jà fut de 
retoar dans son aeiberge, il fvn atteiiiït de 
Tomissemens et de violenta coliques. Malgré 
les précautioB^ ({afon fit pcyar fermer là 
bouche auK médécms qus aToieiit été appe^ 
lé&y le brait de Fenapoisoni^emem commis 
sur cette malhetfretise rictime fut bîentèe 
public : ce qu'on remarqua dafna cette cîr«^ 
constance , e^est qm'rm cheral resta sellé et 
bridé dans la cour de Fauberge pendant leâ 
douleurs du malade ; dès qu'il eut rendu lé 
dernier soupir, uii émigré François, Mi^ 
rab..*Tonn*..f m^onta le bidet et prit le^ 



(i) n n*y a pa$ et febies qu'on n'ait publîé sur \xû 
parti» <fitd'Or»..«; cependant, avec un peu de sens 
commun', on sent toute la non possibilité. de ce partie 
et même Timpolitique • .^^ . Un individu placé daasi de 
cenains postes par sa naissance est toujours calomnié » 
quelque parti qu'il prenne dstns une révolution. On a 
ru M. d'O... patriote ; on a d'abord publié qu'il vouloît 
devenir ror. Mais }t demande si cehri qui vondroit ré* 
goer coflUDenccroff par aiidcr k renverser des pré-^ 
rogatives de la:çottronn9. 
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ront^ de Turin. Il faut remarquer quemalgré 
les bruits publics , que cantre toutes lQix> 
l'abbé fut enterré sans visite , sans perqui- 
sition de la justice. Ce ne fat qu'un mois 
^près, qu'ua. juge, pressé par la. voix du 
peuple , et plusieurs journaux, exigea uii 
verbal de ceux qui avoietit soigné le malade. 
M. de C. . . . fut accusé d'avoir renvoyé le 
même jour un certain cai^mierJPrançoisqiiî 
avoit préparé le repas : ce fait se trouvant 
vrai , le sénat de Savoie crut devoir pro- 
céder contre le cuisinier contumace. . M. de 
Côr... sa voit où étoit le cuisinier ; on le 
trouva en, effet gxx Suis^ i ii i'ut conduit au» 
prisons de .Chanàbéry > ets'çn tira quelques 
mois après avec un i dédommagement de 

quelques pistoles En combinant toutes 

les circonstances de^^Tet* événement , on 
conclud qu^ lesgrands crimes sont tolérés 
chez les grands personnages; .L'aristocratie, 
croyant blanchir son sLssàisfeînat, a fini par 
publier qtré Pafcbé s'étoit empôîé'bnné lui- 
faiêaie pour ne pas consôn^mer le crime^ 
dont Tavoit çliârgé un clu*!) ; et ce crime 
étoit celui fJ*emppisonner à Turin tqus les 
émigrés Fraoçaî&qjily étpiettt... Belle coo- 
ciusion , et digne de rexorde^r* '-* 
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' Ce ïi*est pas ïa seule vîctîme que j'aî m 
sacrifier sous des prétextes aussi extrava- 
gans. Dans un de mes voyages à Turin , je 
sus positivement qu'un jeune homme venoic 
d'être renfermé par lettre de cachet au 
château de Rivol , qui est à trois lieues de 
Turin : son crime étoit d'avoir entendu une 
conversation sur les projets à tenter contre 
la France : n'ayant pas voulu se charger 
d'y jouer un rôle , il fut jeté dans un ca- 
chot. 

En Savoie , tous les François qui n'étoient 
pas vraiment aristocrates étoient chassés 
par le gouvernement ; il falloît , pour y 
être souffert, dire des horreurs du parti 
patriote. 

J9 . • . Bu^s . • . m'ayant introduit chez le 
marquis de Oor. . . j celui - ci me chargea 
•d'une commission pour Madrid. Je de vois 
passer de-là en Angleterre , et me rendre à 
Turin à. la fin de la tournée. 

Je traversai le Dauphiné (i),leLangue- 



^ (i) Il y a si peu dé temps que je suis de retouf 
en France , que je dis encore telle province , au lieu 
de dire tel département ; et puis mon langage se ressent 
de mes sociétés aristocrates. 
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li^; et fiwrîy^. pur 1^3 firpntf èree d^Eipag^e 

ti^çun retard» A antesadre le» dom3 Qui** 
«hottes fugitî& à Ch^mhétj , loi^ d^ mfm 
ééj^^rt ^ il sembloit que je d^r^i^ vM loettre 
^•21$ un btllom pour txe^vçrser le plm petit 
€imt(m dé Fraoç? ; on n'y Toit, dÎMÎeivit-îJé^ 
qu^ de9 fa0Ï9iùi#tte6 qui v^e^t TÎ«r h^ 
pft6S€-pprt$ %n pi^d d^ tpup lç$ ari^rm. Cette 
iiiqui9itiaÀ n'^t^it pais t.elb qu^ U dépeip^ 
gnoient ces messieurs ; si cela eût été, le 
waaér0Lu:^ »e 6?roîi: pas rmint^nisinî^ si rare 
tu Fraiiuîe ; et la Savoie ', l'Italie , l'Aile-* 
mag^ nç rec^leroieut pa» taot de fa^âùrons 
étrangers. 

Je trouvai peu d'ëmîgr^s François à Ma- 
drid* l'es moinâs qui , pour la plus grosse 
portion , dirigent le gouvemement , crsi* 
gnoient TarriTée d'un François aristocrate 
•u patriote. Cette combinaison n'ëtoit pas 
er eiiet dénuée de sens ; car, enfin ^ si des 
aristocrates plaident leur cause chez un 
peuple j ce même peuple sera sûrement cu- 
rieux de s'instruire des faits; cet examen le 
conduira à la connoissance des décrets do 
Vassembiée nationale , des prétentions ab- 
surdes des nobles ^ enfin du droit des gens ; 
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iptcje lirmièreg ^lumières ce peuple ,atini 
1^ dç$ir 4'ltn3 U^re. IJ f;uit avoue;* que si 
ji^s princes étr^i?g(er« ew^ent fait cette ré- 
flexion , ils n'eussent pas été si hospit^lieiy 
#5flyçr^ nqs éx^ig^»^ae . . , 
. L- JEspagne a çeçen^^t^t , malgré la prér 
voyfLiice des moi|i^£f , liai pair^yo^r qipelques 
^gitifs clana son sein. Je çroiç ^l$me qpe s'il 
y Gjfi ^ mpins ^u qu'ep Savoir , ^|i ViéraQjiX, 
^u en All^magne^ <î'bs1; qua |U)^ Impudent 
-d'émigrés youloi^^ encpr^ avoir l'air di^ 
choisir leur retraite. Qupiqu'ils canç^s^eut ar 
présept la cpur d'Espagne , je leur ai will^ 
fois entendp jet^r d^ ridicule cm" les S^pft» 
gnols çn général* . 

Le$ lettres donl^ i's^vpi* été çbargjé ^h 
Savoie furent r^n^is^ : on ipe (ît atteiidre 
lep réponses quinze Jours. ,?. • . i?«^^* ^ . crpyoit 
^u'à sa première demap^e touslep pot^Atata 
alloient mettre l'épée à \a maip# ïiéla^ ! jç 
fus reçu là comme je Tavois été à Vienng; 
on me dît ^ f^on^ v^rrç^s. 

En quittantMa^id je TeitCpi^troisÀ chaque 
pas des voitures reinplies de moines et d^ 
religieuses des cei;iyens François : pn. çût dit 
^ cette éinigration qu9 le feu avoit pris à 
tous le$. vmmssè^e», Tput cela éwitpêle^ 
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ïnêle dans les carrosses ; et si Je n'eusse pal 
su que ces gens-là avoîent fait vœu de chas- 
teté , j'eusse eu des pensées très- coupables 
sur leur compte. 

Arrivé à Madrid , je m'arrangeai avec un 
capitaine de vaisseau pour gagner l'An- 
gleterre. Mes dépêches étoient pour Cal... 
Cet ex-ministfe de l'argent de France étoit 
à-pèu-près aussi chaud dans ses projets qu^ 
"celui qui m'a voit député vers lui. Il me 
-parla de la contre - révolution comme unfe 
chose sûre. Selon lui, l'affaire étoit déjà 
Conclue avec la Hollande et l'Angleterre : 
il in'assura être' bien avec tous les ministres 
de l'Europe. Ce Cal.. . , quoique mal vu 
par la nation Angloîse , quoique hué en ma 
présence dans les rues et les places de 
Londres , me soutenoit que l'Angleterre 
alloit , d'après ses conseils , armer contre 
l'empire François. • 

Nous quittâmes Londres le même jour , 
lui pour aller en Hollande , et moi pour 
aller à Gênes , d'où je pouvois regagner la 
Savoie sans passer sur le territoire François. 
Cal. . . m'ayoit chargé de lettres , d^ bro- 
chures , de calculs , etc. ; il étoit important 
qu^. j'évitasse les gardes nationales. 

Le 
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Le détour que je Tenois deprcHdreiii'à-^, 
inenà à Turin. J'y appris que^. .. Bz/s. .i/. 
y étoît depuis deux jours* Il fut trèsrpeu' 
isatîs&it des nouvôlles de Madï-îd ; inaîs celles . 
de C . . . lui firent beaucoup de plaisir; 
D'abord, housiious mîifies à faire courir leà* 
iniprimés que Cal*.^ m'a voit rcinis en An-*, 
gleterre* Nous fîmes tnêine faire des édi-.. 
ttoris de ceujc qui nous ("i) sèmbloient le plu^^ 
calomnier l'assemblée nationale et lepeuplq; 
Prariç'oîs; ■ "' 

C'est satis doute par la publication inique, 
de telles calomnies que lès autres najbiojis. 
n'^otit point encore -bieti pti juger.de. la ré-, 
volution Françoise. Les joiirnaux , lesécrîts.» 
patrîdtës étant arrêtés ,. les {>amphletsr» aris- 
tocrates étant comfiiuns , les étrangers .n^j 
sont jamais instruits ^^de• iiois éyenoodLena:, 

'_ •■• ■■■■■'' -• •••"^' --••^ >■ ; - ■ .,-,.►• ■ I , J 

» ' • \. "1 - "^ 

(i) Je disv aàùs 9 ^oUi'..n^ cd^f^sser pnbliquemeiît^ 
ffarpir trempé dans Ijbs horreurs aristocrates : à forcé, 
de m'açcuSer^dc cet infime péché j j espère qù^îTràê'^ 
Sera pardonné. Puîssénî tous \ei ramélîqués écrivaîns j* 
tous leà lâches libraires /ioUs les méprisables éiriîssaiti*r 
qtte le befsoin a vendes à l'ucSstocmtie^^ fié repvmi^r 
tf aussi bonne foi que moi , et quittpt;^ comme ùi9\^.(S^\if^^ 
ligue câmineUe 1 ••• « / .... 

£ 
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xpCau désavantage de notre -caractère. Je 
suis même persuadé qu'avec toutes leurs 
prëcaution« iniques .^ si l'aristocratie avoit 
su être polie et honnête dans l'étranger , 
elle eût beaucoup intéressé en sa faveur. 
En demanda&t rho^italité 9 ces messieurs > 
faisoient^ an contraire , les importans ; ils 
détruisoientheureusemen tpar leur conduite 
ce qu'ils avoient fait la veille ^r leurs écrits , 
imposteurs. 

Après avoir semé à profusion dans le 
Piémont les productions de^al., . , nous 
revînmes en Savoie. Nous y trouvâmes le 
nombre d'émigrés considérablement aug- 
naenté. 

Nous apprîn^es que Pn . . d^ M^ . . vejioit 
de perdre une portion de ce -qu'il avoit ci- 
devant usurpé à la France ; un tapissier 
Pran^ois et le valet-de-chambre de FeL . . 
^e Morf. . . , hii volèrent quarante mille 
francs en or qu^s rapportèrent en f ranCcL 
JjB ci-devant financier avoit mis pour cela 
tout le gouvernement * de Chanibéry sur 
pied ; mais il ne faut qu'une heure et demie 
pour gagner la froiUière , et les oi^seaux^ 

avoient le devant» 

Cela fit naître k ce PeL.. àe Mmf..^ 
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Yidée de se Temarter ; il tronva précisément 

jBon afïaîre âans nise aimable émigrée^ ma- 
dame de M... ; ils ne faisoîent pas mal de 
s*allîer , car leurs caractères n'ëtpient pas 
bien dissemblans. Cette femme ^ parlant un 
jour de son exil en Savoie, disoit à un 
Fiémontois qui Tiâterrogeoit sur Tépoqne 
de son retour en France : « je ne veux y 
j» rentrer que lorsque mes chevaux pourront 
93 y avoir du sang j nsques sous le ventre »....; 
Qui crôiroit que c*est-là le propos d'une 
femme , d*mie de ces élëgantes qui restoîent 
quinze jours sans manger à la mort d'un 
petit chien ? Qui penseroit qu'une telle 
atrocité sort d'une bouche qui ne devoit ja- 
mais s'ouvrir que pour prononcer des noms 
de tendresse ? Comment un cor|>s aussi beau 
que celui de madame de Mes... a-t-il en 
partage une ame aussi atroce P Hélas ! ce 
propos afFr^ux n'est peut-être qu^tm effet du 
délire de l'orgueil ; le cœur de cette femnle 
n'eut sans doute point de part à cet énorme 
crime d'une imagination égarée. 

Cette dame avoit une très- jolie fille , déjà 
Af^ée de vingt-cinq ans ; ^Uesn'étoient richea 
ni l'une m l'autre , et je crois que sans les 
tronbWs de la révolution, la mère ne se 

Ea 
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seroît jamais remariée, et la demoiselle ëftt 
toujours resté fille : ce fut un officier Pié- 
;nontois qui épousa la demoiselle. Mais re-» 
venons aux noces de la mère : il est impor- 
tant, pour entendre la suitç de ce récit, 
de savoir çju'il est d'usage eu Savoie de 
faire beaucoup de bruit sous les fenêtres des 
veufs ou. des veuves qui sç marient ; ce brùil 
nocturne , qui dure quatre çu cinq soiréçs.^ 
se noxame^^c/iariyary. Comme ce sont de$ 
^nfi^ns^qui commencent ordinairement ces 
sortes de scènes , il est aussi d'usage que 
répoux leur fait un cadeau ; et s'il est géné- 
reux , il n'est plus question de faire ce cha* 
rivary. ..P...de Morf. . . fut averti de Tusage 
pt du moyen d'y échapper ; mais son avg.riçe 
l'emporta sur l'usage ;. il ar^euta, au ccm* 
traire, tous les chevaliers François conJXQ 
}^ plaisanterie Savoisienne. ; 
, La première nuit des noces on vînt 50ua 
les fenêtres des époux : .les poêles à frire , 
les mortiers, les clochettes, etc. , tout étpit 
en traîn. Echauffés par le vin de,Bourgogne ^ 
les émigrés firent une sortie.^ et insultèrent 
vivement les carilloneurs,qui ij'étoient pour- 
tant que des enfans ; les pères et les méres^ 
^e9 enfans se joignirent à la fête pour^ 
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soutenir les petits auteurs du charîvary ; on 
rossa un chevalier François qu' osa menacer 
les jeunes Savoisiens ; on arracha quelques 
cocardes blanches ; on en brûla une en face 
de la garde que les doms Quichottea ëtoient 
allés prendre pour se retrancher : enfin, 
malgré les pistolets , les cannes à sabre et 
les titres de noblesse , les émigrés furent 
hués , baffoués et corrigés. 

Comme ils vduloient à leur tour remporter 
tme victoire le lendemain , ils eurent recours 
au gouvernement , et dressèrent avec lui 
contre les Savoisiens un projet semblable 
à ceux qu'ils se promettoîent au sujet de la 
contre-révolution de France. 

Ou ignoroit parmi le peuple de Chambéry' 
ce qui se tramoit dans le scrail du Turc Pié- 
mont ois, c'est-à-dire, chez le gouverneur P. . .' 
On rioit de la scène de la veille ; des femme^i' 
attachèrent^ ce jour-là^ à la queue de trois ou 
quatre chiens les trois ou quatre cocardes 
blanches qu'elles âvoîent arrachées aux che- 
valiers: ces chiens se promenoîentsur la place j 
chacun rioit de les voir porteu/s de la même 
devise que les valem^eux champions de la 
iigueo Comme cette comédie se passoit daiia 
fe jour, le gouverhement et îes éitiigrés non 

E3 
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moins braves ne provoquèrent personne ; 

mais Ton attendoit la nuit , et l'on se repais- 

soit d'avance des voluptueux effets de la 

vengeance* 

A neuf liQures du soir quelques femmes, 
et quelques enfans parurent sur la place et 
sous les fenêtres des épousés arvec des clo- 
chettes i des mortiers et des sifflets ; alors 
paroissent les émigrés qui leur tombent 
dessus k coup de plat d'épée ; arrive le gou- 
verneur de Chambéry ,. suivi de deux régi«« 
xnens ,. l'un à pied^i l'autre à. cheval. Tous 
ces braves battent une vingtaine de femmes^ 
donnent des coups de baïonnettes à deux 
vieillards qui étoient dans un café ^ et , font 
fiept à huit enfans prisonniers. 

De tels faits n'étant à l'honneur ni du 
gouvernement ni de messieurs les émigrés, 
ils se concertèrent pour en dénaturer la 
cause et les effets. Ils écrivirent à Turin 
qu'ils n'avoient agi de cette manière que 
parce qu'on les àvoit prévenus de Paris qu'il 
devoit se faire une insurrection en Savoie. 
On attribuoit ^encore cela à. la propagande 
des clubistes. 

Le roi de Sardaigne ordonna au sénat de 
Savoie de prendre des informations sur cette 
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Ivniense soirée ; mais en même*teiifps il £t 
éire à Pèl» . • de M. . - de quitter âe$ états 
ainsi que sa chère moitié* Ovk leur donna 
vlngt*qaatre heures pour dég^erpir>de même 
qu'à la plus grande partie des émigrés , sur- 
tout aux jeunes. 

Quelques-uns prirent ce déeret avec sa- 
tisfaction , parce qu il leur donna l'occasion 
de faire banqueroute à leurs traiteurs , leurs 
tailleurs , cordonniers et perruquiers. 

Deux ou trois familles furent exceptées , 
star-tout les dames. Chambéry garda encore 
quelque temps madame* de Zi/^.»^ ^ madame 
de Dut»... et la princesse Con..^^ les évêques, 
les chanoines , et autres prêtres réfractaires 
eurent aussi le droit de jouir de l'hospitalité 
Savoisienne. 

B^ . • JSka. . ^ et moi ne fûmes» point com.- 
pTomis dans les lettres d'exil arrivées de 
Turin. Les chevaliers proscrite vinrent nous 
iaire leurs adieux ^ et nous- dirent qu'ils se 
rendoient auprès du cardinal Ro . * . qui , 
disoit-on , levoit une armie aoire au bord 
du Rhitt. 

B... Bus... se mit à jouer aussi le général 
d'armée. Il loua une maison de capipagne 
où nous fîmes une espèce de çazerne. Nous^ 

E4 
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recrutions tous les vagabonds qui venoieât 
4e rltàlie, de France ou de laSuisse. Nous 
avions pour viyandière xine assez bonne 
(iondon , feinrt^e d'un; nommé Corsel . ^.., 
ancien banqueroutier Savoyard , qui nous, 
servoit de fourrier, Cette gaillarde Savoi- 
sienne nous seivoit de ménagère la nuit et 
le jour. Quoique déjà sur l'âge ^ elle étoit 
encore a.ussi appétissante que de bon ap- 
pétit. 

L'arclié que nous venions de construire 
étoit si mal composé^ y -qu'il nous fallut 
changer de logement. Deux ou trois de nos 
gens asss^ssinèrent un paysan ; le village en 
vouloit satisfacti-on^ et nous portâmes notre 
camp 4 un autre côté, à deux lieues de 
Cliambéry, Il faut le dire à la honte des 
aristocrates , ces isoldats de Bussy , quoique 
ex-nobles pour la plupart , menoîent la vie 
la plus crapuleuse et la plus scandaleuse. 
Nous étions obligés de les embarquer pour 
Worms dè§ qu'ils étoient quarante. 

On exerçait ces messieurs à monter à 
cheval, tirer des coups de pistolet, couper 
^es têtes à des manequins , et à crocheter 
(les portes. Ceci n'est point un conte ; oui, 
S^.^. l^iih, Içs armoit ^ou3 de crochets, et 
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chacun s'étudioît à ouvrir une serrure èant 
en avoîr la clef. 

Un envoi fait de Paris ^ et adressé à la 
comtesse d'^... à Turin, me procura de 
nouveau le plaisir de faire ce voyage. Je 
saisis avec joie cette occasion , puisqu'elle 
jne débarrassoit pour quelque temps de 
l'ennui de voir chaque jour manœuvrer des 
Imbécilles , et de les coucher toutes les nuits 
ivres comme des capucins quêteurs. 

Cet envoi que j'accompagnai à Turin 
étoit un automate de là grandeur d'une 
femme de trente ans. On eût juré que c'étoit 
.vraiment une femme* Cela venoit de la 
maison du comte ai A . . - , qui apparem- 
ment Tavoît: fait venir pour la cour de Sar- 
daigne. 

Quand j'arrivai avec l'automate , le comte 
d'-^A.. étoit parti pour l'Allemagne , ainsi 
que la maison du prince Con • . . Quoique 
cela fût destiné à un prince , on le visita 
à la douane. Les visiteurs furent frappés 
d'étonnement , et crurent réellement voir 
un être vivant emballé. On prit l'automate 
pour une dame émigrante ; ce qu'il y eut de 
très - plaisant , c'est que , peut - être par un 
effet àxx, jnouven^^ent de la voiture , les res- 
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sorts prîrem d'eux.- mêmes leur jeu , et 
Tautomate se dressa dès qu'on* eut levé le 
couvercle de la caisse. Une foule de gens 
entourèrent bientôt les visiteurs , chaqise 
Pîémontois fousnissoit sa ridicule réflexion'^ 
et peu s'en fallut qu'on ne fît passer le comte 
d'-^... pour sorcier, son automate pour la 
femme d« diable , et moi pour le diable lui- 
môme. D'autres Piémontoîs ,. moins igna- 
rans , soutenoient que l'automate n'étoit 
qu'un prétexte dont on s'étoît servi pour 
sortir de Franee des- bijoux , de l'or, et une 
correspondance aristocratique. A travers 
toufces ces réflexions , les directeurs de la 
douane me rendirent l'automate et la caisse: 
le tout fut porté à son adresse. 

Pendant ce dernier séjour que j'ai fait à 
Turin , je fus témoin, d'une petite alerte 
qui prouve que quand les peuples veulent, 
les despotes ne sont pas les plus forts. Il y 
eut une dispute entre la garnison et les 
étudians de l'université ; ces derniers rosr 
sèrent bien les soldats. Tous les journaux 
ont raconté ce fait. Ce qu'il y eut de singulier 
dans cette aventure , c'est que tes étudians 
étant sur le point de couper la tête à un 
officier qui avoit fait feu sur eux , un de 
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ces ëtndîans détourna le coup p an disant, t 
ce laissez vivre ce 5.,. là, il a trop de dettes, 
3» et sa mort ruineroit trop de bravea 
^ gens >K 

Le ci-devant évêque de N.^ voulut nm 
charger à Turin du manuscrit d'une lettre 
pastorale pour la faire imprimer à Chambéry, 
et aller moi «même la répandre dans son 
ci-devant diocèse. Il me répugna d'abord 
d'accepter cette commission ; mais après uu 
monient de réflexion je pris ses cent louis 
et le manuscrit. Je dois prévenir que j'ai mis 
ensuite ce manuscrit au feu , et que je n'ai 
fait circuler que les louis du mitre* 

Je revins à Chambéry. Le nombre des 
prêtres réfractaires s'y étoit accru au point 
que les dames Sa voisiennes|i). furent forcées 
de faire une quête publique pour pouvoir 
les alimenter. L'évêqu» en npurrissoit une 
portion , ckaque couvent en aumônoit une 
autre , et la confrérie des dames de la pitié 



(0 On rçmarqwra que ces damés sont aristocratef. 
H y a à Chambéry une confrérie appelée confrérie dii 
sac ; ce sont des femmes nobles qui se couvrent d'une 
robe jaunâtre , et qui publient par -tout qu'elles sojtt 
dévotes , populaires et bienfaisantes- .. 
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quêtoit pour ne pas laîsseiç mourir le reste 
de faim. 

Malgré Tenthousiasme de la noblesse Sa- 
voîsienne pour les calotîns émigrés, le ^ste 
de la nation ne les voy oit pas avec plaisir ; 
car le jour de la Fête-Dieu, l'évêque de 
Chambéry ayant voulu faire ses honneurs à 
Vévêque de Gre.^. , procura à son confrère 
une mortification publique. Cet ex- mitre 
de Gre... de voit porter le saint sacrement , 
qui ce jour-là est sous un dais porté par 
quatre avocats en robe. Ces avocats témoi- 
gnèrent au sénat, qui devoit aussi se trouver 
à la procession , leur répugnance à assister 
à une fonctipn présidée par un évêque sans 
diocèse , et même dépossédé par le fait et 
par la loi. Les sénateurs , du même senti- 
talent que les avocats , profitèrent d'un petit 
nuage qui se montra dans l'athmosphère ;,^ 
et délibérèrent qu'il n'y auroit point de pro* 
cession. 

Tandis que les calotins faîsoient leurs sin-.. 
geries politiques et religieuses , -ff... Bus... 
faisoit ses enrôlemens , drçssoit des soldat& 
contre - révolutionnels , et les députoit î% 

Avant que de quitter l'article des prêtres j, 
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je ne dois pas oublier jde dirie que c'est \ 

Chambéry , chez un libraire-imprimeur soua 
la halle couverte ,. que se fabriqu oient et se 
teîgnoîent en noir les lettres pastorales , lea 
réclamations du haut clergé , le? plaintes 
des réfractaires > les bulles du pape et autres 
feuilles de cette nature. C'étoit-là ratteliei* 
de ces âmes perfiJes qiii ont porte la dé- 
solation dans plus d'un cailton , sous le 
nom de Dieu , 50us le voile de l'humanité , 
et sous le sceau de l'évangile. C'est dans les 
bras de quelques émigrées sans inœurs et 
sans pudeur que messieurs les prélats me- 
ditoient ces saints écrits ! Des yalets étoient 
chargés de rédiger ces ouvrages ; et les 
femmes-de-chaiùbre y fournxssoiènt même 
leur petite phrase > en venant aider à faire 
la toilette dç vpojtseigneut. 

L'imposture de ces gens^là é^xpit poupsée 
au point que chaque matin tous ces évêqueîj 
faisoient dire i:ine messe à neuf heures 
dans une chapelle hors de Chambéry. 11$ 
aVoîent persuadé aux béâtes eta^fix innocens 
de leurs diocèses que cette mes^q pouvoiÇ 
leur seryir , quoique dite à Itreïita j, quarante 
et même cent lieues. Des émissaires avoienç 
averti qua ,cçtte messe commjfnçeroit; à neuf 
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keores ; qn'dle fîniroit à neuf et demi ; et 

ils avoient par -tout laissé une note des 

prières qu*on ayoit à lire, ou des chapelets 

qu'on avoit à dire , pour se trouver juste à 

rélévation de l'hostie , aux divers évangiles 

et à la bénédiction de la messe : c'étoit un 

thermomètre pour suivre le prêtre dans le 

sacrifice , tout aussi4)ien que si on eût été 

dans la chapelle. 

Chacun est libre , sans doute ^ de ses opi* 
nions religieuses ; et puisqu'on tolère un juif, 
on peut bien tolérer un prêtre réfractaire et 
ses pratiques *, mais on est révolté de voir 
que leur hypocrisie ne tend qu'à plonger 
la France dans des guerres religieuses : cm. 
veut bien les tolérer , mais il faut qu'ils to^ 
lèreiit eux-mêmes les prêtres constitution- 
nels ; il ne faut pas que, pour rentrer dans 
les biens du ci -devant clergé, ils jettent 
Fépouvante dans des âmes foibles. On peut 
et l'on doit les empêcher d'armer les pères 
contre les en fans , les sœurs contre les 
frères , et les femmes contre \t^ maris : il 
est permis d^ ne pas porter la tolérance 
jusques sur le bras qui veut vous assÉts- 
siner. 

Je reviens à l'année de B..*Bus... ; les 
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hommes ne nous mancjuoient pas y mais le 

cardinal nous écriyit qu'il ne recevoit pas 

toutes nos recrues : la plupart prenoient 

l'argent^ l'habit, et gagnoient au large. 

Cette formation d'armée coûtoit des som- 
mes immenses^ quoique ce ne fût qu'une 
Légion d'étourdis et d'aventuriers ; nous n'a- 
vions pas d'aianes à leur donner , mais le 
général B...Bus.*. trouva un expédient pour 
en avoir à bon compte. Il partit pour Turin, 
il montra le danger de laisser des armes aux 
Savoyards, anima la cour contre eux^ au 
point qu'il vint un édit qui ordonnoit à 
tous les habitans de la Savoie de se défaire 
dans huitaine des carabines » baïonnettes ^ 
fusils de munition , etc. : l'édit portoit des 
peines rigoureuses contre les infracteurs. 

Bientôt on fut armé pour le prix qu'on 
voulut ; B.^..B.^. monta un petit arsenal dans 
sa caserne : c'est ainsi que de brigands 
agioteurs savent tromper la politique des 
cours , a-buser de la foi blesse des princes , 
et voler les peuples au nom de la loi... 

L'argent alloit grand train; il fallut user 
de la ressource qui servoit aux prêtres ré- 
fractaires; on n'eut pourtant pas l'impudeur 
de faire cette quête publiquement \ on se 
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contentoît d'aller chez les gentilshommes 
Pîémontois , Savoisîens et François : sûrs que 
les bourgeois de Ghambéry n'auroient ap- 
porté à la tirelire que des maUdictîons > 
les quêteurs ne se {)résentoïent point à leurs 
portes. La princesse de Cont... ne satisfai- 
sant pas copieusement aux voeux des tréso- 
riers, des cal-omnies furent dressées fcontre 
elle ; oii lui suscita des désagrémens œînîs-* 
riels , elle quitta Ghambéry, 

En partant , cette dame fit ûri trait assez 
joli , mais très-mal ai){)liqué suivant la chro-^ 
nique ; elle logebit chez iiii marquis Savoî- 
sîen qui , pendant sîon séjour , lui empruntoît 
chaque joiir quelqiles loùis pour satisfaire 
sa passion du" jeu ; elle àvoit généreusement 
payé son loyer ; cejî>eiidaiit , en quittant 
son hôte ^ elle lui fit remettre uiie tabatière 
(î*or dans laquelle étoientles billets de mon- 
sieur ; la dette se montoit à quarante mille 
francs. 

' Une damé, aussi émigree Fraiiçoîse j étoit 
loin de se piquer de générosités Semblables i 
Quoique fort riche , elle eut la cruauté de 
livret à la justice une jeune fille qui' s'étoîf 
approprié un de ses déshabillers : remarquez 
que c'étoit cettedamequi avoit expatrié cette 

enfant , 
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fenfant^ qu'elle p.ottoit cet habillement, tl 
ïjè VsLYùît pôîiit vendu. Par cette accusation ^ 
Mde. de Dam... gagna, les corps judiciaires 
et brisa toiïs ièfs liens de reconnoîssance que 
l'humanité exigeôit qu'elle eût pour une fille 
âe quatorze ans qui la suivoit dans son exil ; 
le sënait condaïUlià ctstte victime de Taristo- 
'cratie à un bannissenvent flétrissâmt , après 
|)lusieurs mots de prison* 

L'axmée de B. . .Bus... ou plutÔtsea recrues 
«âvoient des armes , mais n'avolent pas de 
^hevàUï. Tous ces chevaliers èmîgrës s'en* 
TÔloîent cependant à côndiàon d'être dans 
la cavalerie ', le nom de fantassin leur sem* 
blpît trop roturier» On ne pouvoit pas pro* 
irôquer ni usurper un édlt pour rendre les 
ickevaux à tendre ïCussi communs que les 
armes : 11 failôit s^eii tenir à k bonne volonté 
des Savoisiienîs* 

L'intérêt fekqii'oïiil^ttompô; même entrer 
çitîstoCtates^ Ufesôigùeur Savoyard nous eâ 
donnai lèt prèuVôi il avoit un cheval mor* 
veui ; il lé fit pl^er a^coin d'une place à 
Ghànibéry ; lé bucéphalé étpit tenu, par ua 
paysan. Le Savoyard > «accompagné dé plu* 
sieùA de nos dhevdliers , abords le vendeur 
çômxu,© a'U iie r«tkit pas ççnnu; il lùarch^tudâ 
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avec vivacité , et . poussa la mise au poiift 
<[u'un de nos gens en donna vingt-cinq louis; 
le cheval fut amené à la caserne ; on le mit 
îe lendemain à la manœuvre, et sous troifi 
jours'on fut convaincu qu'ilfalloit l'assom- 
mer, brûler les harnois,, et même le changer 
d'écurie. 

Un autre de nos dQms^Quiohotte fut trompé 
par un. officier Piémontois. Celui-ci sa voit 
qu'on devoit réformer un cheval dans saconi- 
pagnie; il le £t acheter par le maréchal ; 
on l'arrangea ^n maquignon. L'émigré le 
vit, le crut Jeuneet vigoureux, il en donna 
quatorze louis. Dès.qu'il fut- au rendez-vous 
de la ipetite année, ^ la faiblesse des jambes 
fut décpuVrerte , on ne/doutaplusde son âge ; 
et, deux jipu^s^dprês'Ujq^ laboureur en donna 
trente livres. 

'/'Dans cfesdivers-wâîrché^ d^ chevaux ,. je 
ioB tëmolir dHme ' iarei^toife assez singulière^ 
Un ^iibe9glste''aTbit-uli gros chien galeu^ 
depuis^quelque 'temps ; ce' ch|èn étoit très-^ 
gras , et tië poavoit riiéme. pe mouvoir quç 
tlré8-dfffi«ilement. Enn^iyé d'avoir ce.chiej^ 
tbhez lui , il changea un jeune garçon d'é^ 
fcu^e d^alter le noyer ou Tassommer. Lç 
domestiqua conduisit le chien ho£S du bourg: 
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îl Tassiomma en effet. L'Idée Ix^î vînt ensuite 

de r écorcher ; après avoir ôté.la peau, 41 

,vit une quantité de ^graî^çe ; il renleva du 

joiieux fjti'il lui fut possible. En rentrant chez 

lui , il rencontra un chartier qui , voyant 

cette graisse , en demanda le prix , pour 

graisser ises roues; il marchanda de même 

la peau. Il offrit pour l'un et l'autre up 

cheval qu'il avoit attaché derrière sa voiture. 

iLe garçon d'écurie considéra le cheyal , et 

Bceepta l'offre. 

A une petite lie,ue 4^ bourg, îl y a des 
«aux. de souffee très -chaudes , le yenne 
homme y conduisit d'abord ce cheval , Il 
le plaça dans le b^sçin .de façon qu'il avoit 
les jambes dans Teau. La maladie de ce 
c^teval ^étoit ;d'avQiir Ms jambea enflées , 
couvertes d'ulcères. et presque sans ressort. 
Après un bain de trpis ou quatre heures . ^e 
cheyal étoit conduit dans un inaraîs oit il 
passoit le reste du^ jour et la nuit. Au bout 
de huit jours la maladie fut dissipée en partie, 
B..^Bus..* vit le cheval^ et. en doni^a deux 
louis. ' 

Le.Tu^me jour de la vente du ,chevaï , le 
même j^eune homme pas3a ;par hasard dan$ 
l'eadroit où il avoit tué et ^corché le chien ; 

't*- '^ 
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ç*^toît âu commencement de I^hîver , là 
chair s*ëtoit conservée , et il lui vînt dans 
l'idée d*ën dépecer , et de la vendre pour 
de la vîaiide de blaireau. Son projet réussit 
à merveille , et le même qui avoît le cheval 
mangea le chien dont la graisse avoit pri- 
mitivement servi de payement. Le jeune 
labnune eut l'imprudence de se vanter de 
8on espièglerie. B..,Bus... se plaignit, ^i 
l'accusé n'eût pas pris la fuite , il eût sûre- 
ment été bâtonné par ordre du gouverneur 
de Chambéry ; car ce n'est pas une petite 
affaîre que de faire manger un chien à des 
aristocrates ! . . . 

J'ai dit plus haut que le cardinal Ro. . . 
nous manda que beaucoup de recrues ne 
rejoignoient pas. Cela fit que £...Bus... me 
çhài-gea d*en conduire une de soixante 
hommes : il y en avoit neuf à cheval , et le 
resjte çtoit à pied. 

Nous passâmes dans la Suisse , où j'aug- 
mentai encore ma compagnie de douze 
chevaliers. Nous vîmes à Genève trois ou 
quatre héros de plume protestant coiltre 
\q. constitution Françoise. L'un d'eux , 
M. Ne... traitoit un emprunt pour le prince 
Von... ; WL autre M. Mo... faisbit des livres 
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pcilr prouver qii'U aTv^t bîea fait cle se déa- 

lionorer dans sa proviHcei 

.Nou^. trouvâmes k Lanssaine LaL^. Tol.^.\ 
qui s'étc>it fait inoculer la petite vérole. Il jious, 
assura qu'après son rétablissement il allaiit 
finir avec les puissances de rEwope..^ el^ 
leur persuader qu^ils dévoient- jou^r leuii; 
couronne contre le : d,oute d'ertchaîney , . là; 
nation Frani^oise. Cçs conti^e-iifévolutipj^i^U. 
ont fini par mettre le trouble en Suisse ^ 
comme en Savoie. Il&.provoqupient des 
alertes dans les villes, .pour en ipxputer la. 
faute aux clubi&tes , et^pourdéterpûner tou^k. 
les souverains à se hâter de^ porter le fer sur. 
la France. Ils dénonçoient de temps à autra^ 
des membres de la propagande i qufnd ila 
ne trouvoient pas 4ç?. hommes à accuser,* 
ils faisoient arrêter des femmes : tous le^ 
individus aervoient iadistinctement à leurs 
projets; rien enfin p.'i^liai.ppoit à leur féroce - 
politique, à moins que la devise blanche ny - 
fût appliquée. . , 

rUnevchose qui m'étonna en Suisse , c'est 
d/y. trouver peu d'écrits patriotique^- .Avant 
la révolujtion , la Suisse imprimoit tout indif- 
féremment,, mais depuis lors les productions 

aristocratiques ont dominé. 

F'3 
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3^oti6iîoî« de dire qu^eit quftitant Genève? 
nous étions monté à denx lieues de cette 
ville dans un âssez^ beau* ehâteau , où noti» 
fîmes cet écrivain qui a d bien promené sa 
pfhxme stir les finances de France , «t l'effet ' 
consolateur de toutes les rèlîgtons. II étoit 
aÈBet à-'j^rdpos que celui qui avoit tant pu* 
Uié de moyens 4e multiplier les crimes dû- 
î'agiotâge offrît à ses victimes des consola* 
tions au moins reHgiensés. 

Il me parut bien {faisant de trouver dan^ 
un pays soi-disant libre tous les crapuleux 
abus de la féodalité. Un seigneur couchant 
à Tombre dés girouettes;.. , un càî9y^» juge 
^i punit tout par des amendes arbitrairea 
dbnt le produit total passe dans sa pdché... ; 
des citoyens qui se crôieât égaux, et qui 
donnent à pleine bouche le titk*e de magni- 
fiques seigneurs à leur milliers de despo- 
téâ... i des bastilles érigées souâ lés noms 
moins rétoltans de châteaux ou de maisons 
de baillis • • » ; des charges de citoyens à 
vendre^.. ; des milices appartenantes à un 
homme riche y et vendues ou louées an 
premier souverain qui les f eut. . . ; dés dis- 
tlÀctions humiliantes entx'e les neti& d'un 
bourg et ceux d'une vi^e**. : enfin- ^ tin 
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Bionstre de gouvernement Turc , Allemand^ 
François , Anglois , etc. ; c'est-à-dire,^ ugi 
gâchis de démocratie , d'aristocratie , de 
monarchie et de4^pojd^e. Plies à de tels 
usages , il n'est pas étonnant que la plupaut 
des Suisses n'aient pa& été. en faveur de la 
révolution. Il est pourtant certain que ces 
républiques, n'ont riep^ per^u A,\i^pré^olij- 
tiooi , puisqu'elle leur a, Sfi^yé ]^^ ^^gj^v^ 
d'une banquier oute qui aur^i^^^^^j^ uiip 
grande paitîç dç>l,eurs çitçjeu^s- 

Je passç le RWiïs> çt j'ai ^^^gp^r^SSfii^ 
iérence avep Jlç i^i^çux, eç.^^ !^TO:lftftft- 

w»cerfeira4e suKt^^^I^J^çmérci,^^^ 
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N^ lit. 



JL JirsTjtrB TÎs-à-vîs d'Hunî^gue, dans^ 
nite às^ez beîïe maîson de campagne, éïoîfc 
Ife eî^devdnt C.dè Roà... Ce n'étoît plus 
là le coiiipâ:giî:OJi illuminé' d-e Caglîostro^ 
Vaxnartt:* doucereux de la i.*, ifef,.. , lïî let» 
^courtier des bijoutiers du pont-neuf. . • j ce 
Wëtôît plus, ïe saint pasteut d^s ferebis al- 
saeiennes,.vi *SèA. . ^ *ëtoit, par- je ne sata 
quel enchantement ^. deyenu le concurrent 
des plus intrépides acteurs de l'arioste. 

Lorsque j'arrivai avec mon peloton de 
chevaliers 4Mntxe.j<Jt:éi^utipO"^ls. ^ je t& 
trouvai monté sur un cheval j?ie^ et passant 
trois cents gentilshommes en revue. En 
Fabordant je lui appris le motif de ma mis-^ 
sion ; avant que de prendre les leCtres que 
je lui présentai , il nous donna la bénédia- 
tion épiscopale arec son épée , et se mît 
à lire les dépêches de -B... Jî... Mes recrues 
furent conduites chez le commissaire de la 
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petite armée. Là on leur lut un règlementï 
on leur fît prêter serment sur l'ëvangUe , et 
leur nom fut inscrit sur le tableau des res-^ 
Êourateurs chrétiens de la France hérétique. 
. Le tard. , . m'avoit donné rendez- vous 
chez lui à cinq heures après-midi ; je m'y 
•rendis ponctuellement. Il me deiïianda de$ 
détails sur la cour et le peuple 4e Turin , 
^ur la Savoie , sur ce qu'on y disoit ô,e Paris 
et de l'assemblée nationale. Après mes ré- 
ponses à tDuteS' S0S questions , il n^'entretînt 
-du pape , des prêtres;, de jla reUgion , et 
isur-tout des biens du clergé; Il m'assura qu'il 
avoit conçu un projet pour faire tomber les 
assignats. 

Quelques mauvaises que fu/sse^t se&^raî^ 
• eons , il me prouva qu'il a voit su se main- 
.' tenir beaucoup de créatures en Fraj^ce*. IJ 
étoît sur-tout en correspondance avec trois 
.-ccolésîastî^uéSi qui se flattaient de tourner 
«aus 'peu Je.s alsaciens contre l'assemblée 
.nâtionalev r ' - • 

Je découvris qu'autre des ;. calotîns , il 
avpil beaucoup de femmes pour lui, et sur- 
itout à Paria. Il ma montra. .quel<|ues lettres 
.cl'unet deti^oiselle' -de Sfi 4*ïîIi^. ^^^r.e q^ 
ne signait que V enfant , et d'wiç; çpsjçess» 
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F... ; ces femmes disoient qu'elles avofent^ 
âéjk beaucoup d'ëcoliers fort instruits^ Ë'une- 
d'elles , en parlant de Tart de persuader,^ 
ëcriyoit que « quand Venus défait sa cein«^ 
n ture , rien n'est assez fort pour résister ir* 

Il éleroit ^ me dît-il , une créature à 
laquelle il se flatloit sou» peu de^ faire jouer 
le rôle de pucelle d* Orléans. G'étoit cette ^ 
même somnambule qu'un député de Tas* 
Semblée nationale avoit osé mettre en mo- 
tion dans une séance. J''eus Ifhonneur de- 
voir un jour cette héroïne qui devoit r-e** 
mettre sur pied les tours de la bastille ; 
é'étoit une gnoide HnbéciUé quL yomissoit 
à tout propos des phrases décousues de 
l'évangile ; qui se donnbit des crises magné- 
tiques ; qui portoit toujours une croix, usTe 
^pée et un scapnlaire : ce qu'elle avoit de 
mieux , c'étoit la gorge. 

Pour aborder la somnambule de plua 
ï)rès , je persuadai au C. . . • que j'éto» 
élève de Mesmer , et que je savois plus 
d'^n secret de physique occulte. En effet , 
malgré que cet ex-prélat fàt fort jaloux, je 
vins à bout sous quelques jours d'avoir la 
permission d'ailes* voir mademoiselle dans 
^ chambre. 
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Après les premières singeries «tagn^tî^^ 

qnes , j'osai pérorer et travailler plus pky-^ 
siquement. La dulcinée }£iissa faire les^ ex*^ 
périeixces , nou« plaçâmes le bonnet ànùaV 
sur la tête de son trop usé Abaiilard ; et nous' 
nous concertâmes pour renowreler nos opé- 
rations sans que notre général s'en apperçùt. 

«Tétois bien avec la pucelle moderne , le 
<?.r. ne s'en doutoit pas» Il me fit promettre 
de n£ plus le quitter ^ et de partager dans la^ 
suite^ sea lauriers et ses soUicitudes. Nou$ 
cScrÎYÎmes.nes projets à JS. . .Bus. . . en Sgè^^iHiù^ ' 
et je ne Far pas revu depoisu 

Outre nos exercices niiiitaâre&, nous a^c^n^*" 
tme école d© franche .œaçoBJierre^ d-illukli-t' 
nés, et de rose-croix; nous nous occmpions^^ 
à' la recherche de la pierre philosophale : 
en lui objectant qu&eelaétoit inutile pour* 
la guerre , voici les discours que me répoti-^* 
doit le Car... 

ce Ne vous y trompez paâ, chevalier, W* 
y> apprêts que nous &i8«Qs sur la lisière de 
>K l'empire ne sont que des jeux de théâtre 
3>' pour jeter l'allarme dajns l^esames foiblesy^ 
A3 ; et il y en aencore quelques-unes en Frartce^ ^ 
n ' Les rois, qui nçms souf&imt armés^ SM 
n* leurs possessicms^ sa^ftt d'errance qi:fe cea 
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n imtemenshVur ont rien de sérieux ; c'est 

» up jeu pour encourager nos créatures en 

>» France, et pour en augmenter le nombre; 

» c'çét un motif puissant pour soutenir et 

» étayer les agioteurs de Paris qui tirent 

» pa;-ti denos mou vemens pour donner de la 

» valeur à l'or et une baisse aux assignats. 

» Ce n'est pas sur les sabres dé nos clie- 
» valiers que nous comptons; c'est sur les^ 
» menées de nos prêtres qui sont restés fi-^ 
» dèles à nos saints principes ; c'est sur les 
»> ikii3i: patriotes qui. sont dans la garde 
» nationale ; c'est sur des millions de dé- 
» votes ; c'est sur: des brigands que nous 
j^ répandons dans les villes et les. cam* 
» pagnes ; c'est sur les joueurs qni ont tout 
»: perdu en perdant les nobles ; c'est sur 
>► lesî filles qui ne gagnent plus rien depuis 
»:la réforme du haut- clergé; c'jest enfin 
» sur tout ceux et celles qui se nourrissaient 
Pc de notre céleste prodigalité ». 

Ce raisonnement me parut plus consé- 
quent que le projet qu'avoit bonnement 
i?..,-So. de prendre la France à main, armée 
avec utie poignée de papillons de toilettes ; 
JQ vis en effet par sa correspondance énorme 
qi;ie, 1^. nombre. îJeaî\traîti:e& étoit oonsid^é-?^- 
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Hable^ même dans le sein de rassemblée 
nationale. 

Dans ces entrefaites il nous arriva tmedame 
de Paris qui me parut avoir un grand empire 
sur le cœur du C. ; je n'ai jamais su qui 
elle étoit ^ mais il la ménageoit au point 
qu'il fit passer sa somnambule pour ma iéia^ 
jne; il m'envoya même à huit lieues de là 
pouiy.passer quelques^ jours avec elle... %■ je 
ne fus pas fâché de cet incident de. jalousie , 
et nous partîmes avec letpucelle d'outre-Rhin. 

J'avoïsdes lettres pour Jlfin. . .' ; dit Tonn^ ; . ^ 
tiious le: vîmes ^ et je crois que san^ sa cop* 
pulence il: eut magnétisé ma somnambule; 
il me fit yoir sa petite armée. Ce qui me 
parut singulier y c'est qu'il traitoit cespau* 
Vres chevaliers. comme ontcaite les soldats 
Prussiens. Il se faisoit tons les jours des af* 
i'aires:avecle& Allemands qui le logeoient un 
le nouirissoient *, il étoit :«afin4èor<Iialeme9t 
détesté par les François e|: les gens du paya. 

|Lue pensoit pas comme le C. deRoAi.B 

6ur la contrWéYolution ; il étoit; décidé à* 

la faire à main année. Oe ^général me ût 

l'énuméràticm des rois qui- entroient dans la 

"Coalition , et des officiers qu'on avoit gagnés 

,0u^ Frsj^ce dans les ttoupes de^ligne. «. > 
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E&prés àt-ax jours de confidence în^e^ 
îl me proposa de le suivre à Luxembourg 
|)Our un projet vriiiment intéressant : nous 
{)artunesayec lappcelle... ; soixante émigrés 
deyoient nous y rejoindre. 

Noua trouvâmes, un grand remuement dans 
X«u9;embQur^,..be!E^^coup dje ci -devant no- 
ble$> defréviêq^ii«6 j dfssoldats.^ di^agénér^ux , 
4e$ cuisiniers y 6t«&>rce proivisioais» Tont le 
^ôode JgmoiNiriti le, pourqixoiy Je si'en savoir 
jcien non pins. Trois joniTS: apx^fi^ neutre arri)* 
;^éej|.im ofl[ïçier\aocoiict surnniobLètal baigné 
^e su^etuor, ^ c'étpit :1e général Bm^i . .* : 'loI ^cnas 
apprit, que ios préparatifs ^toient ide raste ;^ 
^ quieqifiélquse&garde&nati (maies Tamenoient 
lenrs.ôta^Sf isutr les JMxdï& de-da âei^ose* 

,2e&is alossinstniit del'aventuce qui étok 
mriyée k ;¥àng9lnfiS' ; je m'enxions^6d:$Li <a^ec 
jhk ehannante isonuuunhnle ., .qui me dik 
i^'idhi saTok f ibiMi ice qui devoit arriver :, 
jpiais qùîeUbavoît gardé le silence y puisqu'on 
joe i'avoit pjOint iiy;errogée sur cet objet ; j'en 
jfarlai au général M^. . îT. . • , je lui conseillai 
id^ ne plus li^i Tentreprendre sajis mettre 
«n. crise et faire parler la demoiselle. Cet 
#!3^colonel^ déjà choqué .par 1^5 circonstan- 
ces j m'envoya à tpu&les jdiables.avec nws. 
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magnétisme ; j*en fis autant à ition tour , et 

je le quittai. 

Comme j'aimais à tenir à quelques aris* 
tocrates démise, je proposai mes services 
â:u comte d'Jâr... ; ce prince me députa à 
Berlin. Avant mon départ ileut l'adresse 
de me supplanter auprès de la pucelle mo- 
derne ; dès que je vis qu'il plaisoit à la belle , 
J'aùceptai deux cents lo^is qu'il m'ofiFr oit pour 
la lui céder y et nous nous quittâmes aprè$ 
quelques baisers n^agn^tîqtiea. 

Sur ma route ein Allemagne , chacun par* 
loit de lîévènement de Varennes 5 toutes les 
routés étoieilt pleines decoririérs; les gens 
du peuple ne s'ë:iLpiiquoient pourtant là-des* 
sus que par gestes , parce que leur opinion 
^luroit pu leur attirer des coups de bâton. ^ 

La coùi^ dé Berlin reçut les lettres^ que je 
lui apportai de la part du comte d^Af...'^ 
ièlle me fît ;rëmèttre des réponses pour lui , 
iCt des lettres pouf soil frère le comtedeP/t).,* 
Fendant mon court séjour à Berlin je vis un 
original qiii avoit l'impudence de propose» 
au roi de Prusse un moyen physique pouï 
battre une armée de cent mille'hommes aveo 
âîx mille hommes : voici tfomme étoitré* 
4igé le projet qu'il présenta à là coyt*. 
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te Touchp des malheurs des potentats àé 

I» l'Europe ; indigné àes manoeuvres scanda* 
v leuses du peuple François ; instruit de 
^ toutes les sciences occultes, je mepros- 
7f> terne au pied des trônes^ et je promets de 
I» rappeler la paix sur la terre. 
. » Aya^t que d'exposer mon invention sur- 
^3 prenante , je pose d'abord en fait qu'un 
sp barreau d'aimant portant une once de fer, 
^ joint à beaucoup d'autres aimans portant 
>> tous le même poids^ doit porter une somme 
»>. plus forte que celle trouvée s.éparément 
» dans chaque barreau. Je m'explique , et je 
n pirouye; pac cette physique ,. que la force 
»? des barreaux: augmente à proportion de 
^ Taît de le^ joindre de telle ou tiellc ma- 
» nière»; Cela étapt démontré dans, la phy- 
©: sique des «corps inanimés >; j'en applique 
3^ ta théorie aux corps animés , et je dis : si 
» le courage d'un individu donne un tel 
V, degré de force , il augmenteroit comme 
»t les barraux en le joignant à un autre 
^ individu de force égale ; de manière qu'un 
3» corps de cent hommes magnétÎGjuemént 
M arrangé^ sera plus fort qu'un porps de mill^ 
»► honime^ dont le chef auroit ignoré ces 
» prinpipes; pJiysiques »• 

" ^ • A 
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A bette thëorie se joignoîèîii des détnoiii* 
trationâ pratiques ; l'aùteùr citoit des bàtaif* 
les gâgiiéês pat le concours dé ses ibrcei 
iiîagnëti(jues ; il |>rometioit brilîn deTaincrè 
jkms lès Fràiij^ois kréc cent mille sûldata • 
Prussiens où Autiièhiëns. 
, Ce projet , (|ùoiqué présëht^dàiiâ urië coùè 
d'illuminés j ne fit |>as foi-lnnè. Outre seà 
âémohstrationâ ei^tra^àgaiiies ; ëèt original 
•étoit bon diable i je xne listi avec lui parce 
i^u'il me parut q%'il hè doniiôit dans Tàristo- 
èratie <|ùe pour lui arracher dé Tafgeht , et 
ikoùs donvîniné^ qu'il yièndfoic avec iïioi 
auprès' dû comte d*A.]. 

Avant que de partir de Berlin , f è lui coîir 
teillài dé faire part de son projet au cardinal 
de R..I qui doiinûît dàn^ lès sciefâicès ôccùl-- 
tes , et de lui proposer la véitte de ce secret 
àublîrac : nous fîmes la lettre étîddiqnâméï 
Âotre adressé en Allemagne; dàhè lé c&âteàà" 
qu'liàbitôit le comte ii^A. • .' 

En; suivant notre route; notis réèéontrâ? 
xineé urié voiture èntourëe dliusèaMs ; oÀ 
iioîs dit que c'étoiï une pfîibnnîèi*è «itifcà^tîé 
âe fiiervir la propagande^ ci mëixihté âê \i 
iàChéti des J.4. dé Paafisv Le &it ^âi^'c^é 

ér 
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f;'étQii,i^Uf^ aventurière qiii jouoit les ârîf- 
tocrateç^ ^t cjtii faisoit bien,, 

Le^comieîe2?'^r.., n'ptoitplus où je lavoiS 
laissé ; nous fûmes. le joincke à Brpxelle^^ 
<^Uoiç|iie sorti de latine illustre des grands 
saints que Voltaire ^hgfl^^- 4ans ea Puc€^«^ 
.ce princ-e joe t3rouvjQiç,p^s dans tous les pays 
de^. escUve^ à ses gçiK>ttx ; car en passant 
un^jonç dans une petite v^lle d' Allemagne, 
il^'^dr^Jç^ flans une çujberge avec lespaladins 
(Jp. sa -suite. L'intendant du convoi s'arra^** 
gea avec le viyandier Alleniand pour traiter 
Jes ni^itres, leur donperdes lits, et nourrir 
les laquais ; ce maître - d'hôtel oublia de 
parler d^s lils des valets , de façon que le 
iepd^jLi4 l'Allemand exigea trois louis de 
pln^ qneja somme flpnt on étoit convenu^ 
^jtpelapjirfjç que la Yaletailles'étoit couchée ; 
^esu&nfarqns, dp princei voulurent faire les 
jenitefîts : fgfts'ccha^iffa ; le prince soutenoit 
siBS gens , et parloit- dans ce bourg commç 
lyi an ajappravant il paflpit à Versailles. Les 
^jleipands le reconiujFent gialheureusement 
iiSon^npïnj.et àses.gascoimâdesj on luirap- 
jjjela^qMîiifty^ie^t échaj)pé^ Içtnterne à Pairis^ 
pjais^âïi'il: joujioit fm^ors h, retrouver .s'il 
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iftmtrë dès téàe±io^^ im^^eHinèîités : cék 
MiêdsféÀl^d lé» ti^êë^c^ privilégiés payèrent^ 
it'fiit^iit fdl't satisfaits de pouvoir^ sahif 
évèneMèlili fllfehéui, ¥egagnet iélirâ fôitli- 
Mb, «t abàiiddtmeir un pays où l'on i'àlsbit 
81 peu de cas de Tair de cour et dil Vrïl 
mérité. 

€élamé rappelle tih àtitrè écliéc ^ute reçut 
ton âiaotir-prcijife 4 Carh)Uge en Savoie: 
Gomaié il Se Vbyéît sut les terres de son bèaii- 
père^ ii <|Uittà ^h àti* pëlënn avec lèqûtl 
a vôhoit de à'eà<itfîtët & trarerô les ^drdléé 
ii«tibnalefe de Fi^tacè. D -atibrd , feeis aiùîis èi 
tes ralets touluiiônt piiéndire le ^ sttpëi'- 
latif dé l'atistOGfktié' t t|iiël(ltiês cîtôyèîni 
4toient accotirtfi pôiif satisfaite' tiriîér dûi 
riosité assez naturelle ;^î&iaàloîéhéTc8rîé 
princâ qui faisoit tdhl ^é bruit dânià lé 
mondé despotique et ^bracè. Monôiéiii:; 
appèreniisiént eniltiyé dé' visités populaires ^ 
esa dire qu'orl f^'rétlrét cette câiièiîllëiÂ.*déi 
tMfkirApMffte , lèé toîi^ les brassé lèfvferenti 
loi postillottS }tlgé»Sùt âcptopx>s dé-ké jpà'^ 
faire halte dans cet endroit , et le prince fiif 
enlevé pat sés chéVâuK à trav&^i léâ litiges 
dit peapte^é Gairrottgfe^ ©Ii fôt obfigë d%lliài^ 
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ee ra&aichir de Tautre côté de Genève. ioeUtn^ 
petite correction rappela à ces messieurs 
qu'il faut être hoon^te chez les autres; au$$k 
n'essayèrent-ils pas dans leur route 4e mettre» 
à l'ëpreûve là tranquillité deâ Valaififtn's p 
dos habitans'de la vallée d'Aoste^ni ceux du: 
canton d'Ivré. 

Ce même prince , quoique sous les yeuxç 
de son beau^père- le si^àan Sarde , reçut 
une misti£[catîon à Turin. Dés qu'il ev^t prlsn 
un logement , le roi y fit placer une ««nti-' 
nelle. Le lendemain on trouva un écriteau 
sur la g,uérit9 du fact^çunaire ^ écrit en: 
patpis Fij^montois ; dans cet écrit l'auteur 
téjmQiff^it aa surprise de cette niarque. 
d'iionneiur ;ponr qui, disoit-il, est ce soldat ?.. 
çst/çe un^prince l est-ce un.roi? . • • nony 
^ejd'est qu'un bandit*^.. ••• .Lr'épigrammoi 
l^'étoit p£â , il es|yrai^ ni.biisn délicate, niir 
bien recberchie ^ ^Q^$^pI|$Lqj;le pays> ohaqi»: 
lïiod^ ; .0t ce n'est pas l;oi})Ours la beauté d|»E 
la rime qui fait le sens ou la raison du cou<^ 
plet* Enfin , je reviens à ?B0n départ powt 
Bnixielîes , , ou , notts trouvâmes lé : comtes 
d'Jfr*^.;'-- * » ' w- 

e^ Ne se croyant pas rassez; aristocratique-» 
mpn^ {>l«qé dans, c^lte^j^^rtie du xb«nde i{ ié^ 
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|)rîiice nous emmena ayec îuî dans nn^ 
petite ville d'Allemagne où noiis l;rouvâme« 
un nombre prodigieux d'émigrés Fran- 
çois. ' 

Mon compagnon de voyage proposa son 
plan; on lui promît d'en faire l'essai. Il 
communiqua une autre idée au prince , qui 
fut plus goûtée que la première. Ç'étoît 
d'instituer un ordre de maçonnerie pour 
travailler avec les mains de l'orgueil à ren- 
Terser le temple de l'égalité et cie la liberté. 
Nims nous mîmes à' faire les règlemens du 
nouvel ordre maçonnique ;nous le baptisâmes 
Tordre de Saint-Lazare ou de la résurrec- 
tion , et nous envoyâmes des lettres-pateixtes 
tdé frères à tous Ids noblefi qui étoient en 
Erance. "^ , 

Cette opération réussit à flierveilte. Beàu^ 
coup de chevaliers vinrent nous joindre^ 
Chaque éraigrant pilloît quelque chose c^ 
Trance pour venir augmenter la bourse cpm^ 
mune ; et tous les roturiers qui se joig^oieD^I 
^lab^de recevoi^nlî des lettres de. noblesse 

* Nous conçûmes dans nos comités contre- 
i^ohitionnelslè |)rojet de^ faire nùnù seuls 
ce qye les rois paroissoient ne pas oser ea-^i 

G 3 
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treprendre. Notre calcul pprtoît s^ lesi^yexf 
partis quç nous faisions xégner^n.'Exe^f 
par notre cabale. 

On ëcrivît à tous les anciens députés ^9 
rassemblée nationalç re^ljési J^èlçs ^v^ yrais 
principes y de ven,ir au^rçi^dezyons généra:)«i 
On leur proposa l^ tçnuç ^^ états uriwn^^f^ 
généraux ; et l'abbé Mfl,.. lie ipancpjift d*^t 
q^uiescer à la proposîitîçn. 

Tous, les jours des Qj[)ÇLciérsa;criTa[ent a^ye^ 
une caisse du régiment (i)^ ou (juçlqu^w 
inorcêâux, de drapç^siux. Mais cç.'quj'ii y qiyçiît 
d'en^barrassant pour nos, g^uér^ux ^ ç'4^i{^ 
de trouver des splda^tç p^mî ces én^gpéç \ 
chacun youloit^^ une épaiil^tte. Tous 4^ir 
roient être 4 clipYAJt;, ^^elqui^Srujis, çji^iftt 

40' 1^ ^^ ^^ ^ samjgc que knsqu'up imigrj se 
pré^emmt % <V\ lui dUpU i^z\\e^ poct^ $a bou«^. a» 
dépôt génêraL J*en ççnqoU; qn^qui, ayaf^ iniUe louls^ 
ile trouva pas la proposition de son goût; il ne voujoit 
pas dontieir son or à la caisse » et aller chaque jour, pour 
pfix ^ ce don , recevoir trente-six sous de paie , avaler 
Ms iBamais compfimtns , et &îre Tcxerefce avec uà 
échalat* Apres avoir vu le régime des^èmigr^S', â'Va» 
çpnsut sa. 6ute , tpve^n^, à^^h^^r et:ri9vynti daos s» 
j^atri^. « . . Ce o'e^t p^a, te siçu^Mt^q^e fioi^fta, CiPirigPf 
iine sottise ( . ^ 
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jpi?étea^î^»t 5!e faire la.^rancler eatrté^ -qw^ 
ç<Hi^b^ dans un^ b^Une angloî^^ , ^.- / 

. L'uB. demafidoit aajîs restricûou rJt'an- 
cie» régime ; Tautife ço^S€Jit•€«t làrkiiç^^n 
i»anger le bien- du-olergé . ^« . M.ïJfir^afftii 
ï»4cla*aoit les. paorlemen^ ; lealai^n^rif ^. 
avoiônt elles seules une foule.de pqrf^s^i»»»;:. 
#t tcmtes, noa âéa»ces ddplcHnat%iyïe8:Tfî»Î8-î 
§aieckt par des divifiions-, des iajureS^tÔ^^ 
TegiHHs 9 et autt«a efi6s^ des pc^ioB^iad^Yi^I 

. IJne divina impératvîc^ vMat. nalafder .'la 
publication de itoSre.bilair ^ qui. nétt^î'. pas 
éloîgiïe de parùîti^e. Cet aiïgeht réjai|^!l4e^ 
divers partis ; il éohwffa de nauveîm toiateflf 
Ws têtes ^ etih^ çoaatre-rwoliâCioaaelat pkii 
douteuse.^ .. •. 

Le comte d'^n.*^ aYOÎt auprès de. lui" un 
certain ëcrivain qui j à ce que je sus eusuite, 
aVoit fait qu.elqu!e:5^ années d'école àbieêtre i 
c'efid ce misérable qui tenoit notre ;G0ives-> 
pcmdaace avec cette partie de jiOitiixialiste^ 
et éçciyassiers de Paris vendue à l'SaristO'^^^ 
cratie. Ce serrât nous coaimumqna:Ufi 
jour un projet y et f'ignoresi onitoraYaillé 
maintenant à l'effectuer. 

Il s'agissoit , selon ce monsieur , dafair§ 

G4 
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ipn petit corp8 de bandits , de ittOAtei' xin^ 
frégate , et de se rendre à Notre-Dame dei 
JiOf ette. Un se promettoît d'avoir le pajpe 
lâans €a manche , parce que cela avpit poiiv 
i>ut le rétablissement de timê les fanatîçmes. 
Arrivé à Lorette ^ on pillpit le trésor de 
cett^ chapelle ; on asfsonxmoît quelques 
gradins qui le gardent , et on alloit dans un 
^ndrQit c^piivenu frapper les bras d'argent , 
les visages 'd'or ^ les encensoirs , les lampes ^ 
et aç^tres ejp voto , pour en faire du numé- 
raire. On prepoît dés précautions pour faire 
^ombeir ce vol impie sur k pi^opagande ; or^ 
avoît 4®* hï^ochuf es prêtes "dans toutes les 
parties de l'Europe , pour démontrer que 
les clubiites avoiemt pris cet argent dans le 
dessein de soulever toutes les nations contre 
leurs iroîs , çt pour corrompre les arméea 
t^u'on ejpyetroit^en Eraiice. * 

f{^« laisse à penser si cettç pepsée ingé- 
inieuf e -trouva des partisans ! Tous les chcT 
vaHers s'empressèrent de s'inscrire danscett«i 
levée, de marins. A ce projet aurifique on 
en joignit un autre, qui étdit de feire venir 
bea^icpnp de draps blé\i et blanc et des bou- 
tons nationauîf pour faire des habits de 
tfîirdfi nationale. 
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^ On dîsolt : nous formerons des corps 
comme ceu^ des volontaires qu'on fait pas- 
ser pour garder les frontières. Dans le mo- 
ment dit choc , nou? occiiperons sans ré- 
sistance des postes împortans par le moyen 
de notre déguisement. Les François nous 
prendront pour des frères , et nous les égor- 
gerons (i). • 

On se promettQÎt que la libre sortie de 
l'empire François porterôit la terreur en 
France à causé des hommes , de l'or , à\i 
blé et des armes qui en sortiroient . • . 

On se flattoît que la libre entrée dans lef * 
royaume de France y faêiliteroit l'intro- 
duction d'un millîoiî de brigands qui sêroien^ 
très-utiles da^is un moment de trouble. * 

On comptoit sur Phi ver^ qui eiitraSue tou- 
jours une grande suspension de travaux ^ 
qui augmente les besoins j rend la misère 
plus sensible , et qui , pesant sur-tout sur le 
pauvre , fera des xQgni^ians à coup sûr. 



( I ) Ceci nVst point une plaisanterie. Il seroit à«* 
propos 4^ prendre des précautions pour éviter cç$ 
i}ui-pro-quo en cas de guerre. N'oublions pas que nos 
ennemis ne laisserotit échapper aucunes ressources ^ pas. 
m^me les plus crimineUcç. 
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C'est à la cOBaoissanee de complots anss! 
atroces , que mon cc^ur iséyolié se décida \ 
quitter les Standards de l'^istocr^tie. J^ 
partis eu secret , et je vins , pour expiey 
mes crimes passés ^ doimer publiquement 
le détail de mes erreurs. L'Éternel connoh 
mes remcords. Puisse la uatiGoat Françoise na 
pas douter de mon repentir î 

Les numéros qui suivent serviront à éclai- 
ter la nation sur ce qui lui reste à faire, 
ConpoissaaEit tous les complots de nos en«* 
nemia > je suis ^ je crois , en état de donner 
des^ conseils politiques et militaires. Ces 
coaseiljs seront encore , comn^e dans les pré» 
fiédeaa ituméros^' appuyés p^r des faits et 
égayés par des aventures arrivée^i à, noa 
émig<é$ des» deujx sexes. 



mm 
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Jr B A N ç o I s , qu^étiojis-iaOUJS. il y a q,U4tr4| 
BXis f ÇhJke sommes - nous, maii^teiiwt ? Ipxi 
î^nalysapt ce ^ue bou& 4tipn§ ^ ce q,^ nou^ 
sommes j, ce que iiqus dçyûona être » m>i^ 
devons trouyçr la. somme d^ ce qpi ]?,QiW 
reste ^ fairte dws w.ptpe imrowtelle révpli^î^ 
tîon. Voilà^ je pense , de quelle manièire on^ 
doit procéder à, la, découverte, d'ime yé;B^té 
quelconque. 

Il ne serpit pas laoias, i^tpressani; dft yÇf^. 
chercher quçls furent 1^$, yçai^ ageus^ cUl 
cette mâmerévpluition, et ciçla pco^çQ qu Q^ 
pourroit ei^qore en a^oir b^spin. Ob^ei^TJC^sfiUl 
que ces agens ne: «.QSt paj^.fiii. ^içés k 4éQ0Tin 
yrir qu'an lepenjje çomq^n^éixxxe^t j ca;^,.tei 
qui croît d,evpir sa liberté àK^n/ gatxiqta 
ne la doit souvent qu'à iw, ariatpqrate ;, yfl 
spraî court sur Phistojbrer de notre ré volutiçw.ii 
iSiaîis içett^.histcjirô estindi^jpiensafcle' à oo^rr 
noître dans le Txai sens ^^ puisque qudquçsi 
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tms des faits qu^elIe présente peuvent se rç* 
• itouyeier au premier jour. 

Je n*ai pas besoin de rappeler à mon 
lecteur que depuis long*temps quelques phi- 
losophes portoient de toutes parts les lumières 
de la raison , celles des sciences , enfin celles 
de la pliilosophie. Les idoles du fanatismef 
et de la tyrannie n'exerçoient déjà plus 
aucun etnpire sur notre opinion ; le François 
^oit sujet par habîtiide , dëvot par douceur 
àe caractère; et tout en chantant ses joyeu-? 
ses adversités y il suivoit la route des usages, 
Ihais il commençoit à en sentir lé ridicule 
avec force. , 

îiÇi laboureur courbé se traînoît à peine 
dans le sillon pour en arracher la première 
Aes subsistances nourricières ; il sentoit bieo. 
que sa marche n^étoit lente et pénible que* 
parce qu'il pqrtoit snr ses épaule^ l'homme 
é'églîse et Fhomme dé cour; il le sentoît^ 
et n'osoît secouet ses épaules.... Le soldat 
savdit bien qu'il' n*étoit pas l'escTçive des 
énfans des fées , c'est-à-dire , de ces îndi* 
<fîdus qui nalssoient officiers, évêques oa 
<iinistres... Enfin le François ayoitle mora^ 
iilcéré de douleurs , mais le physique, n'étpît 
l^oînt encore venu à son secours.^ 
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: Qiielqties^vns font tous les honneurs ai 
la tëroluticm aux dettes immenses qu^avoit 
l'état ; d'autres à la suppression des jésuites 
qui depuis lojs cherchèrent à punir les t*ois. 
L'outrage qti'on fit à un peuple orgueilleux 
et instruit en s'aidant à lui soustraire TA- 
mérique, est, selon des observateur^ , lé 
ressort des changemens qui se sont opérés 
|>armi nous ; le plus grand nombre croit 
seulement que notre révolution étoit danâ 
la nature des choses, tout comme la vieil^ 
lesse et la inort sont de la nature des étrès 
vîvans ; un gouvernement vieilUtà la longue ^ 
il tombe malade et meurt ; l'histoire nous 
en fournit mille preuves. . 

On sait que deux corps puisfsans en ï*rancd 
eussent pu, par une régénération prudente^ 
ôter à toute la nation l'occasion, de mettre 
le nez d^ansr le cèlmpte des fîerances ; mais 
^'orgueil et Umtérêt ne sont pasies meîlleu* 
xes lan^i^œs du nionde. Le liatit clergé et 
les parlejtoené ont un instant >tmlu humiliép 
jia couri d'après les pronxessesdé Tévatigile^ 
jds ont é|é, kViipitilés à leur tour. : 
, Ainsi , neutre si^blime constitution dôit-sA 
première origine à quelques aristocrates qui > 
touîant se vexiger delà cour de YefsgJUle^^ 
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flÉontrèrent àu peuple line fûtûè ^ 6ed 
droits ; ces bri^Aàs ne cro|soi6nt p&i k]ùik 
qu'on auroit lia. noble auclace d*&tiéïïlét sukr 
Icfurs soi'ûKsanf .pOfSèessioAs. Il est dotid à 
remai-quer qiie ceux qui ont CDmmètiôé là 
rérolûtion jie sont ]^ad ceux qui la linissent } 
qli'ils en sont au contraire léê pliltà ctUélà 
^mnemis. 

Ces observations nous ct^hduiisèilt à dis* 
tlnguer ceux qui maintëttâilt doif ëiit: ^ài* 
^lat s'occuper de projets contré-rëvolùtîoti- 
Ifiels, Nous devons compter^ i^. led premiers 
humiliés; ce sont les gens àgirouétteë^ A 
croix, à cordons y à parchemins et antres 
joujoux d'enfans : a^» les protégés dtts fem^ 
mes du haut ton portés dans te siège des 
prélats sur les ailes de l'amour ; àé sont leà 
archevêques , évêques , abbés ^ prieurs ^ 
ehajaoines , comtes ou barons > et autres 
saints delà même trempe •.■3^*lé8 dîstrii* 
|>uteurs des. peines, et même deê m&rts ^ soz^ 
disant naiiAmUes ; ce ^ont l€fs atiéiéhs haiib 
jurés de Tétat , les accapareûfS de hôi for- 
tunes , les marchands de loi^ lés fîdicule^ 
inent appelés conseillers; enfin, les pères 
ja^rriciers de nos peines , de nô^s lariiles ^ 
de diotre misère et de la chiôfanê : vôili 
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les euneinis iiés de notre subifiné ôotistitu^ 
tion , à laquelle il reste ensuite pour àmik 
tous les honnêtes gens. 
• Diverses circonstances ont prouvé jusqu'à* 
présent qu'il étoit difficile au principe dû 
mal de l'emporter sur le principe du bieil 
inalgré ses diaboliques ressources. Des géants 
voulurent jadis escalader le ciel, mais \é 
tonnerre les eut bientôt fait reùtrer dans 
la poujssière. Des forgerons salariés prépa^» 
roient des milliers de quiâtàuit de chaînes 
dans les atteliers de la bastille; mais deé 
citoyens courageux eurent bientôt renvetsé 
les forges, dissipé les ouvrière^ et puni led 
directeurs de ces ouvrages impies . • . . 

Quoique le premier pas du peuple ver$ 
la liberté eût étonné ses oppresseurs ; quoi-* 
qu'on sentît la force d'une nation justement 
irritée , on crut pouvoir la retarder dans sa 
marche par des ruses de tout genre. On 
fit d'abord parler le ciel , on agita les fou- 
dres du Vatican*, mais les poihtes de cette 
arme antique étant émoussées^ il fallut re* 
courir à d'autres moyens. On s'avisa de jeter 
de l'or pour salarier des bras ; mais l'or fut 
dépensé , et les bras restèrent à la patrie y 
on voulut essayer des crimes , des trahisons j 
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inais on fra^pk le traStre^ et toiis sçs èoni^ 
fagnons se cachèrent..* Oncrut^ pour der-" 
nière ressource , devoir prendre note dei 
jnécontens t on établit une correspondance 
contre-ré volutionnelle j et dans une émigra-» 
tîon combinée on crut avoir trouvé la ruine 
de la France, le désespoir âei ouvriers,^ et 
la mort de la constitution. 
. Tout en fuyant, on laissa aux marcliandg 
d'argent le 6oin d'indisposer le peuple de 
leur côté ; car il est bon dé savoir que 
Tagiotage est aussi lùi înstrurnent dé con* 
tre*révolution. On à. ensuite des écrivains 
qui racontent / à tant p£fr pages y qvte Vot 
sort par bateaunj que les diamaiis sortent 
jpar charretées ; que les arseilaux passent 
en Allemagne; que la France se dépeuple ,* 
et que bientôt les émigrans emporteront 
des maisons ^ des champs , et les rues dé 
Paris. 

. Dans la machiné contï-e-févolutiortnelley 
on a voulu faire paroître ur> instant les puis* 
tances étrangères : d'abord TAUemagne a 
fourni quatre cents mille honmifi&s ; laPrus^e ^ 
cent mille ; l'Espagne ^ deux cent mille ^ 
la Sardaigne et la Suisse, quarante mille } 
|« roi de Suède , tout son royaume ; la'ilUssiey 
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W0L îDiarîiié ; la Hollande , . sa bourse ^ et 
r Angleterre ses avis. Cela n'a pas bien fait 
fortune , on n'a j)as oublié que si c'est ici 
la cause commune des rois ^ c'est aussi là 
cause commune des peuples ; et celui qui 
tient une couronne n'est pas assez sot pour 
la jouer contre une tête à la BouUié. 

Il ne faut pas oublier que l'arme là plus 
dangereuse dont on s'est servi jusqu'à prér 
sent y c'est quelqiies coquins qu'on a lâcbés 
dans la foule , Sfous le nom y le visage et 
l'ame des bons patriotes. Ces romains pos- 
tiches cherchoient des têtes chaudes, les 
exaltôient jet leur faisoient donner des coupt 
de pied aux droits de l'homme % la pluparË 
des malheurs qui ont déshonoré notre ré* 
Volution sont partis de ces mains perfide^ 
et mercenaires. Ne sait- on pas qu'on a jeté 
quelques grains de corruption dans divers 
clubs pour pouvoir les di^oudre ? 

Que reste- t-il maintenant aux ennemis dd 
la liberté ?... mille projets coupables; l'es- 
poir de voir un retard dans la perceptioii 
des impôts > de plonger tous les- clubs dans 
le trouble j de fkire calomnier tous les fono 
' Uonnaires publiques, d'armer l^s citoyens 
les uns contre les autres> et^ de profite^ 
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ensuite de itôs querelles îtitestinês pouf 
entrer dans Paris en marchant sur iios cà- 
âàrres. ' 

^ On rie peut douter qu'ils n'ayent tramé 
Âè^ projets criminels, puisqu'ils s'obstinent 
à rester dàris nii exil honteux et volontaire : 
ce ne sont pas leurs légions ili leurs armes* 
qùé iloûs devons craindre ; ce sont les pièges 
^u^ils peuvent nous avoir tendus au-dedans , 
et ndri' pas ceux du dehors -qu'il faut 
. épier.; ' t 
'Voici tixi dé leur projet, ainsi que mé 
fà. comniunîquéun ci-devant baron de Mer. . . 
C'est lui qui parle : 

• <c Nous- sortirons tout lé numéraire qu'il 
» nous seràpteslble d -emporter ; nous au- 
>i' rons à fiôtrë' sfelde le plus d'écrivains que 
h faire se ponttà ;-rious aurons des amîè 
i qui jêterônt de temps eu temps des alar- 
D5 mes ; ilotos Mirons pouf nous tous les 
aS' escroc^ > tôiis lès filous et les catins. Les 
>> prêtres noué oAt promis leur foi etieui» 
A religion. Il îiotis reste encore beaucoup 
3» de laquais fidèle^. Quand nous serons un 
S^bofpsaiséz nombreux dé gentilshommes^ 
ii' lions fdrméitoris^ line France eh niiniaturé 
i^&m le-lrontièfê j ^pus* f établirons un 

XX 
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^ régetit pour la monarchie Françoise ; riôUè 
» enverrons par - tout nos ambassadeurs ^ 
^3 excepté à Paris. Nous étant constitués 
» en nation > nous supposerons notre ein- 
» pire au moment où Louis XVI convoqua 
» les états-généraux. Noiis lidus assemblé- 
» rons en trois ordres. Notre premier décret 
-» sera de ne ïeconnoître la France , soh 
to clergé , sa noblesse et son tiers-état que 
9> là où nous nous trouverons ; nous déferi- 
» drons à ce qu'on appelé maintenant la 
» Frârice de compter poujr quelque chosô 
» daii^ 1 univers. Nous annullerons bien vîtfe 
» la constitution ; nous rendrons les l^iens 
» au olergé ; nons chargerons L'abbé Maury 
y> d'aller s'y mettre en possession. Nouiè 
33 ferons une bonne et «olide constitutioa 
» d'après les principes du philosophe Ca^ 
■M zalès ; nous la ferons signifier aux factîeui: 
>3 des quatre-vingt-trois dépàrtêiHèns \ et 
*3 pour le$ punir d'avoir osé parler des 
» droits de l'homme , nous ne décrète- 
53 rons que les droits des nobles. Nous 
» sommes d'autant plus sûrs deréussiî*^ que 
tf> ïioiià étâyêrons hos déôtetis par l'épée 
» de tôùs les chevaliers gâUlois > par la 
^ niajesté des .parlemens , par l'âspergôd 

H % 
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» da vrfaii clergé , et ^utre^ armes de ce 
» genre >»• 

Tout cela n'étoît que ridicule ; mais il 
m'ajouta qu'à ce projet se joignoit celui de 
ne rien oublier pour alluiper dans tous les 
principaux points de la France des guerres 
intestines. Il est certain que si nous avons 
la mal-adresse de nous entre-tuer les uns 
et les autres , rien n'empêchera à ces im- 
bëcillés de tenir des états-généraux à leur 
rmaniére* 

Mais si tous les François se réunissent à 
la constitution , s'ils savent ne pas se divi- 
ser , tous ces grands projets viendront se 
briser contre le temple de la liberté , et le& 
émigrations n'auront fait que purger notre 
sol. Où iront - ils pour avoir ce qu'ils ont 
quitté ? Oh trouveront-ils l'hospitalité sans 
la payer ? Qui se chargera de satisfaire à 
leurs impôts chez les autres peuples ? Où 
seront-ils bien venus s'ils n'y portent que 
des vices P... Soyons tranquilles ; tandis que 
les laboureurs n'émigreront pas^ nous som- 
mes sûrs d'avoir du pain. 

Croiroit-on qu'un de ces faquins me 
deman(}oit un jour à Bruxelles ce qu'on 
pouvoit manger à Paris depuis son départ? 
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H se figvroît que les boulangers , les rôtis- 
seurs et les marchjands dé vin n'existoieni: 
que pour lui et par lui . . . Je pense qu*il 
importe peu au boulanger^ au cordonnier 
et autres artistes , que ce soit un ci- devant 
baron ou un citoyen qui le& paie ; il a au 
moins l'avantage de ne j^amais trouver dans 
la boucb€^ ni dans les gestes du citoyen dc& 
grossièretés ou des humiliations»^ 

Je coBvienSuque les arts , soutenus par le 
yice et les passions ^ perdent beaucoup 
d'appui par Les émigrations ; mais, noua 
n'avons pas encore assea de mœurs pour 
savoir nous passer de ce superflu , et les 
marchands peuvent encore compter sur 
jaos foiblesseôv Ce n^étoit pas le titre de 
duc qui faisoît faire lar dépense , c'étoit 
la richesse ; n'y ayant pas de décret qui 
abolisse la richesse , elle enfantera tou j^purs 
les capjcices^ Qt toutes, les folies de la pro« 
dîgaliléc 

11 seroit aîisé de se convaincre que notre 
comuniercé n'a. point perdu depuis la révo* 
lution; les îissignats ont employée toutes no» 
manufactures ; car l'étranger qui en reçoit 
de nos émigrés vient d'abord, les échanger 
çAUU'Q^desi n^axchandises.. 

113^ 
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Tout calcul fait, les calomnies que répand 
Varistocratie sur notre gouvernement ac- 
tuel, sur notre commerce et notre religion, 
ne changent rien à notre sublime constitu- 
tion. Il s'agit maintenant de ne pjas nous 
départir de cette union qui seule fait notre 
force. Surveillons attentivement nos enne- 
mis ; mais gardons-nous bien d'arrêter les 
rouages de notre nouvelle organisation ^ar 
une surveillance mal-entendue. Si nous pa- 
3*oissonfs toujours dans le trouble ou dans la 
crainte , nous écartons les étrangers , nous 
diminuons la valeur de notre papier-mori- 
Aoie, et noua encourageons les émigrations. 
Prenons une attitude fîère et imposante ; 
point de dénonciations tumultueuses ; poinif J 
de violences ; point d'actes de force sans la 
loi. . . 

Puisque nous annonçons à Tunivers que 
nous avons une nouvelle constitution , mon- 
trons-en la sstinteté çn n'y dérogeant jamais. 
Faisons voir que nous avons renversé les. 
idoles du despotisme pour y substituer le 
pouvoir des loix. Alors , ces nuées de che- 
valiers qui s'agitent sur la frontière seront 
Élans prétexte ; l'étranger ne prêtera plus 
Voreille à leurs calpxnniçs. Les aytrçs puis- 
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(tances , sftres de nôtre bonheur , ne cher- 
cheront pas à le troubler. 

C'est par notre union, notre attachement 
aux principes dé la constitution que nou6 
ferons même cesser Témigratipri. En éta- 
blissant l'ordre parmi nous , en respéctatit 
vraiment les droits de Thomme ^ nous au- 
rons bientôt ramené les émigrés qui né Tout 
été que par crainte ou par foiblesse. Ten ai 
connu beaucoup de ce genre dans Tétran- 
ger ; ils m'assuroîeht qu'en iîiyant ils n*a- 
voient cherché que le repos , et que le plus 
doux à leur gré seroit d'être dans leurs 
foyers. 

Je sais qu'on peut objecter que des êtres 
pusillanimes , des imbécilles qui désertent 
leur patrie parce qu'il faut prendre un fusil 
à la main , ne sont pas des individus à re* 
chercher. . . Je conçois cela j mais nous n'en 
sommes pas au point où il soit absolument 
nécessaire que , comme à Rome , tout le 
monde soit vraiment soldat. Il y a de très- - 'l 

braves gens dont la tête ou plutôt le gfénie 
pourroient être utiles à l'état j qui cependant 
ne vaudroient rien dans une colonne heU 
Jigérante ; de plus , il suffit qu'un être soit 

H 4 
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^ ta f^unille des f^apcs pour voir son éloîr 
Çnemênt avec regret..,^ 

On demçinde clepuî$ quelque temps une 
loi contre réi3aigrp.tion (^) i 6n \^ demande , 
coxam^ç si çettç loi'n^étoit; p9.s faite : quoi-r 
qn'on ^it permis. U sortie e% l'entrée du 
royaume sans pa,ssenpoirt , peut- on çroirç 
^ qu'on ftit enteiidu pç^r cette tolérauce dignç 
d'un peuple libre permettre aux soldatç 
de quitter leur poste ? Il me paroîl; bien 
ridicule de dei?ianderujÉte loi pou^ empêcher 
^ux officiers de 4é$erter.., Pénoncezi-les , 
fir]rête?!-les.... : Iév IqI existe, et puisqu'ils 
ont quitté leurs jdrapeaux , leurs têtes tom-f 
|)eront. Esj^- ce pouç ceiiy qui volent la ■ 
C9,isse çl^8Tégiwei;i$ que vpu$ dem^^ndez unç 
}pi ? Ouvrez le code pénal , et voï^s verrez 
^ les ffippoçs y sont oubliés... Es>çe pour 
priveç \es fugitifs de leurs pensions ? EstKîç 
pour empêcher l'oy de sortir ? Est-ce pouç 
jrappeler les é^iîgrés ? Est-ce pour dissipeç 
leurs pelo^oçs de niannequins arméa ? Je 

(i) L'assemblée natîonate s'est montrée JHSte ei A 
goure use le huit novembre i^ en pjortant ynQ loi sépr^-^ 
|ive çyr 1^ éçiigra^ions^ 
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crois qviô si la nation se donne la patience 
d*attendre, quelque temps , elle verra tou3 
ses souhaits remplis à cet égard. Il en est 
des émigrés comme des prêtrçs réfractaires ; 
ils mourroient d'inanition si on savoit nç 
plus s'occuper d'eux ; la àeule loi qu'il 
fautfair^ valoir, c'est la. défeiise dçs fron- 
tières , l'armement de tous les citoyens, 
enfin la majestueuse at^tiide de l'état. 

Car, je le demande aux gens sensés, que 
veut on que fa,ssçnt quelques eytravagans 
qui s'agitent sur la frontière pour qu'on 
leur remde quelques morceaux de parche-» 
min ? Peut- on se mettre dans L'idée que les 
puissances étrangi^rea leur donnent des ar-^ 
mées , leur livrent leurs royaumes et com^ 
promettent leurs couronnes , et cela pour le 
$eul droit dç faire peindre des armoiries 
$ur un chcvrriot ou syr Is^ porte d'imei 
écurie ? 

D'abord, les rois feront uneréflexiori bien 
sensible ; ils n'auront pas, dç peme à prévoir 
que le despotisme François unç fois rétabli, 
pn pourroit bien ne pas leur donner ce 
qu'on leur auroit promis ; ils seroient peut- 
être forcés de guerroyer ensuite entre eux. 
pQiU' .§ç (Aé4omiaager dç$ frfiiis. dç la guerx'ç^ 
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Puisque c'est Torgueil qui arme nos cî-dé^ 
yantpriilces fugitifs , il est à prjésumer que ^ 
par un effet de ce même orgueil , ils ne lais- 
seroîent pas dépecer la France une fois 
qu'ils auroient reconquis leurs privilèges. 

Et puis cette guerre ne seroit pas unô 
guerre d'un an ; il se forrneroit des ligues 
diverses. Je ne sais pas si PEmpire , la 
Prusse et autres états seroient, pendant 
tout ce temps de trouble, à Tabri des in- 
cursifnsjrépublîcaines : il ne faut pas eii 
douter , le goût républicain deviendroit 
géifiéral dès qu'on verroit tous les rois s'unir 
par le seul motif d'accabler une nation qui 
ne commet d'autre crime que celui de dire 
que rhomme ne naît pas esclave. 

Les rois verront sans doute que la cons- 
titution nouvelle de l'empire François ne 
sauroit leur être préjudiciable ; car enfin: 
notre constitution n'est aptre que ce qu'elle 
fut jadis : c'est la monarchie Françoise rap- 
pelée à ses vrais principes. 

Avec un peu de réflexion y les puissances 
étrangères verront que si elles n'eussent 
jamais recelé nos ennemis chez elles, elles: 
auroient toujours joui de leur tranquillité. 
Lorsque les Américains conquirent leur li* 



Digitized by VjOOQ IC 



\ ( laÔ ) 

lierté , cela n'ébranla pas le sceptre des 
Turcs ; la liberté de Genève ne rendit pas 
les Savoyards factieux; et Venise libre ne' 
trouble pas la aervile harmoAie du Mi- 
lanoîs. 

On ne parle tant dans Tétrangerdes droits 
de l'homme que depuis que nos émigrés y' 
ont porté, leur humeur , leurs vices et leur 
orgueil. C'est donc ces messieurs que les 
xois peuvent et doivent regarder comme les 
seuls membres de Xd^propagande. L'empereur 
de la CbMjUs laisse tous les autres empires 
se réglée leur mode ; ce n'est qu'en ne 
se mêlant jai^aîs des affaires des autres que 
ce gouvernement est le même depuis des 
siècles. 

Je prends pour exemple de ce que j'ai 
avancé le roi de Sardaigne. Comment se 
sont introduits les troubles , les mouvemens 
populaires dans la Savoie et une partie 
du Piémont ? Comment a-t-on été si curieux 
de lire les ouvrages patriotiques P Pourquoi 
a-t-on montré du goût pour le ruban aux 
trois couleurs f Qu'est-ce qui a un peu dé- 
goûté du gou^rnemeiit arbitraire?.... On 
peut répondre à toutes ces questions par 
\es. trop grands privilèges que les- agens de 
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U cour du Piémont ont accordé ai» émï^é^ 
Françok ; infectée d ouyrages aristocratie- 
ques , la Savoie a youlja connoître aussi ie$; 
feuilles patriotiques. En voyant Timpudence 
des cocardes blanches , elle a dû trouver le 
ruban national plus de son goût* En enten- 
dant chaque jour calomnier les droits de. 
rhomme , elle a pourtant su les voir plus, 
naturels que des ordres arbitraires qui dis- 
tribuent des coups de bâton au premier 
venu... En&n , tout en voulant les tromper,^ 
les émigrés François ont appris a^ Savoi--^ 
aiens à méditer sur les gouVernéîRns* 

Peu- à -peu ces réflexions gagneront les. 
cours étrangères ; on finira par- tout par 
dire aux émigrés de rentrer chez eux. Com^ 
ment peut- oo se figurer qu'on prêj;e à ces 
messieurs la ville de Trêves pour y élever 
ijne cour postiche ,. pour y rassembler des, 
troupes et y délibérer en souverains ? Quet 
diroit celui qui prête ce local, si, lorsqu'ils 
y çerojit établis jj les émigrés ne vouloient 
plus en sortir , et fînissoient par en chasseï: 
les vrais propriétaires, f 

Coôiment le roi deSardaîgrfe ne craignoit-» 
il pas qu'en favorisant les recrutemens de^ 
M%'%B*K»* ^ ççlui-ci ne. vînt à bout d'i^fectei^ 
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la SaYOÎô dé brigluids , de la soumettre à 
sa domination ^ ou de la porter au point de 
se révolter contre B... B...,ei même contre 
le Piémont ? On m*a assuré que la cour de 
Sardaîgne vient de faire de prudentes ré*- 
flexions à ce sujet ; car elle a fait demander ^ 
B... B..^ à Turin , pour lui enjoindre seloû 
toute apparence de traîner ses brigands hors 
de la Savoie , et d'aller se masquer en 
général où bon lui semblera , excepté 
cependant dans un pays où l'on commence 
à ne plus croire aux fanfaronnades espa« 
gnôles. 

Enlin , il ^st certain ^jue ces armemens 
faits dans divers endroits des frontières 
donneront à la longue dans Teiidroit un 
esprit de parti , ou plutôt d'insuîrection. 
Pour le prévenir , les puissances étrangères 
finiront , je le repète , par chasser le cardinal 
collier » le colonel tonneau et autres' doms 
Quichottes de ce calibre. 

Je me résume donc , et je dis à mes 
concitoyens qu'avec de la patience ils ver* 
ront s'anéantir leurs ennemie. Il faut , sur- 
tout ^ joindre à cette patience une union 
intime , «t éviter les çxcès de parti. 
Jl faitf savoir ne pas abuser des décrets 
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fiacres rendus sur la liberté de la pressé i 
sur le droit de pétitiott et sur la tolérance 
religieuse ; ce sont de grands biens que ces 
trois droits de Thomme ; mais ne sont - ils 
pas aussi , comme l'arbre du paradis ter- 
restre , Torigine du mal , si on en abuse ? 
Gardons -nous de calomnier tous les pou- 
voirs, de jeter sans cesse de fausses alarmes^ 
et; d'avilir le saint art de l'imprimerie en 
nous déchirant les uns et les autres. Gar* 
dons -nous , pour prouver notre droit de 
pétition, d'en rédiger d'inutiles , de noua 
en faire un prétexte pour éloigner nos lé- 
gislateurs de. leurs occupations , et pout 
alai;mer les citoyens sur la situation de l'em- 
pire. Regardons la constitution civile du 
clergé comme un moyen de ramener Végliso 
à ses premiers devoirs ; mais non pas comme 
un droit de poursuivre le$ ministres qui ne 
consentent pas à quitter leurs préjugés 
romains. Enfin , jouissons des biens de no^^ 
tre révolution sans chercher à la rendre 
pénible à aucun individu» Nous âvoiis tra- 
vaillé pour le bonheur de la société ; ainsi 
ne démentons jamais les grands principes 
posés dans la déclaration des droits dd 
l'homme» -, . 
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Avant que de finir ce petit ouvrage , je 
dois donner un apperçu sur les journaux 
et autres papiers publics ; je dois rassurer 
ceux qui craignent que ceux du parti con- 
traire au leur ne bouleversent la constitu- 
tion. J'ai remarqué que les feuilles aristo- 
cratiques ont jusqu'à présent fait faire des 
sottises aux cLdevant ; en répandant des 
calomnies sur les patriotfes , elles ont traîné 
les crédules aristocrates d'égaremetis en 
égaremens. Qu'importe qu'un folliculaire 
dise qu'on fait mal d'armer tous les citoyens 
François ? il suffit qu'ils soient réellement 
armés. Et puis ne suffit-il pas à un aris- 
tocrate de décrier une opération pour prou- 
ver qu'elle est bonne ? 

Je pose donc en fait que les écrivasseries 
de certains ennemis du bien n'ont pas re- 
tardé la marche de notre constitution; que 
les bulles du soi-disant pape n'ont rien dé- 
rangé de nos opérations, et que ^ tous les 
contes bleus des délirans d'outre -Rhin 
ne doivent pas nous déranger de notre route. 
Ne perdons pas dé vue qu'on cherche à 
nous alarmer sur divers points tous plus fa- 
buleux les uns que les^ autres : tantôt on 
taconte qu'il y a des gens qui distribuent 



Digitized by 



Google 



'( »a8 ) 
. dès 'dragées pJ>ur empoisonner les enfens 
des patriotes ; tantôt Taristocrate court leè 
fiabarets pour empoisonner le vin ; un jour 
c'est la nouvelle d'une sortie scandaleuse 
du bled ; le lendemain ce sont des fusils 
qui émigreht ; on ne cherche , par ces faut 
bruits , qu'à animer des têtes chaudes ; on 
voudroit iloùs voir aux mains , et alors on 
diroit que nous sommes antropopJia'ges. 

Laissons courir ces calomnies ; gardons^ 
je le répète, unemajestueiise surveillance : 
vous verrez bientôt nos ennemis déconcer* 
tés chercher à regagner leiit premier asyle i 
et redemander ce nom de citoyens qu'ils 
vouloient et n'ont jamais pu décréditer. 

On dit le pape malade ; est-ce uû effe6 
de l'ébranlement du capitole ? cela pourroît 
bien être* Pourquoi compter aussi d'unô 
manière aussi invariable sur les choses hu- 
maines, lorsqu'on est si près des révolutions 
, du globe ; si près des volcans destructeur» ^ 
deit-on être si fort ^utpris des révolutions 
non moins naturelles d'un empire ? 

Il est probable que totites les ressources 
tniraculeuses étant épuisées , on voudra ca- 
pituler à^ Rome avec ce que l'on y appelé 
maintenant les schismatiques de France. C>p. 

n'osera 
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li'osera pas tontrà-faît nous excommunieriv 
comme on l'eût fait il y a deux siècles : oa 
nous laissera nous en tenir tout bonnement 
à l'évangile ; hous marierons nps prêtres 
pour les empêcher de débaucher nos femmes 
et nos filles : nous établirons parmi nous 
ïe$ utiles loîx du divorce pour arrêter les 
crimes sans nombre qui se commettent dans 
les mauvais jménages. 

Le ti^ariage des prêtres et le divorce 
tiennent à coup sûr au maintien d'une bonne 
constitution ; cela n'est pas diffici e à prou- 
ver : on a fait de bonnes loîx ; on a ôté 
une foule d'abus ; mais ne sent-on pas qu'il 
nous manque encore cette habitude d'aimer 
et de faire le bien , -habitude que la dépra- 
^rationdes mœurs avoit éteinte parmi nous ? 
Ce n'est pas le tout que d'avoir de bonnes 
joix ., il faut que la pratique en soit pour 
.tous les hommes facile et aimable. Notre 
nouvelle constitution est sublime pour une 
nation qui auroit des mœurs ; je le prouve 
en montrant les vices de ceux qui se décla- 
rent les ennemis de la révolution. 
. Les vrais amis du bonheur public ont si 
bien senti cette vérité , qu'ils ont pensé qu'il 
^toit instant de s'occuper à changer le mode 

I 
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des ëducations. Op a déjà beaucoupl écrit 
sur rinstruction publique , sur la routine 
vicieuse et ignorante des anciens collèges ; 
enfin , sur le besoin d'élever difFéremment 
des individus qui sont destinés à vivre dans 
une société où le mérite et la vertu ob- 
tiennent seuls les places , les dignités , les 
honneurs et les récompenses. 

Mais sera-t-il aisé de donner un plan 
d^éducatîon qui ne laisse aucune pdrte ou- 
verte aux anciens abus ? Ou prendra- t-on 
des instituteurs qui ne tiennent pas par ha- 
bitude à quelque vieux préjugé ? Confiera-t- 
on encore les jeunes élèves à des célibataires 
qui doivent par état ne pas tenir aux liens 
de la société? L'administration publique ne 
sortira- t-elle pas , par prudence , de jeunes 
infortunés d'une maison en désordre > où 
des époux mal-assortis ne peuvent donner à 
leurs enfans que les exemples de tous les 



vices ? , 



Sans toutes ces précautions, comment éta- 
blîra-t-on un plan d'instruction publique P 
Comment rappellera-t-on les mœurs parmi 
nous ? Il me semble déjà entendre mes ad- 
versaires s'écrier que c'est sur deux loix 
. scandaleuses que je veux fixer le renouvel- 
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It^mèfit àëB moeurs ^ car ils regardetôïit 
t:onime un scandale le mariage des prêtre« 
et le divorce. 

' D'^abord , je pose en fait , d'après toUâ leà 
ouvrages excellens qui ont paru sur le di*- 
vorce, que rindissolubilîté du mariage pro*- 
duit lès maux les plus ftinesteB. Les épou3t 
imal - assortis se battent , s'enipoisonnent , 
s'assassinent; ou, s'ils sont plus heureux dans 
leur vengeance , ils mènent chacun de leur 
côté la vie la plus scandaleuse > et soiit l'un 
«t l'autre iridifférens sur leur débauche. Je 
•demande quelle est l'éducation que doivent 
«n ce cas recevoir les enfans qui naidsent dé 
pareilles unions? , 

Quel rapport, me dîra-t-on, a le dîvorcô 
Bvec le mariage des prêtres ? Le voici : ilne 
église où les ministres sont célibataire! 
prêchera toujours l'indissolubilité du ma* 
riage , parce que c'est dans de' mauvais 
ménages que ces célibataires trouveront 
facilement des femmes. .. Celui qui débauché 
une femme ne le tenteroit peut-être pas si 
le mari avoit le drqit de la chasser dès qu'il 
s'en appercevroit. 

On voit donb que si quelques prêtres s'dp-»* 
posent à l'admission du divorce , c'est parce 

la 
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iju'îl leur ète des in<yyens de comiptioxi^ 
Aîi?sî , on peut s'attendre d'avance que lors- 
que rassemblée nationale s'occupera de 
4;ette question importante , plusieurs tartuffe* 
s'élèveront, et sous des prétextes de religion, 
montreront le divorce comme le plus grand- 
ies péchés mortels. 

Il faut espérer que leurs cris ne seroïHr 
écoutés, que poiir ietir attirer le blâme d*une 
«^tion qui commence à sentir ses vrais in- 
térêts. On mariera les'pretres -^ on légitimera 
Je divorce comme il Vest en Suisse et ou 
Pologne ; on sentira que sans cela il seroît 
Impossible de donner et d'établir un plaa 
d'instruction publique ^«dapté aux droits 
sacrés de l'iiomme et du citoyen. 

Il semble tout-à-coup que je m'égare de 
mon éujeVi mais qu'on ne perde pas de vue 
ijue lescontre-révolutionnaires,pour se faire 
4es créatures , calqninient les opérations 
laites conjme celles à faire pour le bonheur 
^e l'état. J>i donc dû prévenir les coups 
qu'ils ne manqueront pas de nous porter 
lorsque nous achèverous de conquérir nos 
droits ; répondre d'avance à leurs objee- 
tions , c'est à mon avis les désarmer. 

Que n'ont- ils pas fait ? que ne font- ils pa« 
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encore potir armer toutes les âmes dévotes 
contre la constitution civile du clergé ? 
Voyez-les inquiéter le pape pour Tantier des 
firmes de rexcommunicaiîon-, qui sait même 
*'îls ne le pcmîr oient pas IcKrsqnll refu»- 
deroit de se rendre à leur ridicule ven- 
geance..,.?'^ on assure qu'il estmalad.e ] ...•• 
Voye2i-les porter la désolation dans le com- 
tat d'Avignon , et promener le meurtre , le 
, vol et les incendies au^si religieusement 
qfie l'aristocraiie fuive promenoit Tarclue 
«aince ? . . . . Voyez - les sotilever- •quelques 
Corses et les ranger sous les étendards da 
fenatÎMné , qui peut-être ^t fait couler des 
^uisseauK de sang sans la femiotié *du ci- 
toyen Paoii ? . * . . Voyez - les disputer, la 
sépulture des cadavres aux pnètres consti- 
tutionnels , et faire ensevelir des en&ns dand 
les l'orèts , plutôt que de les déposer k côté 
des cendrés de leur père ? . . . . Voyes - les 
Vouloir faire revivre le temps des miracles^ 
«a mettant des chats dans le tabernacle , «n 
faisant pleurer des vierges , eu faisant parl<^ 
ies cimetières , etc. . . • 
• Il est bien éton«ânt qu'on ose j dans tih 
-BÎècle aussi éclairé qve le nôtre , s'amuser 
*ài des- J&iBgèried èa douzième ou treizièii3i> 

13 
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siècle. Pourquoi faut - il que les mêmefit 

hommes qui ont joui des travaux de$ 
Rousseau ^ des Franklin % des Voltaire ^ 
soient témoins de rimbécillité et de l'im*- 
po&ture de quelques calotins ? 

Il est vrai qu'il faut remarquer que ce 
n'est pas Tignorance qui porte maintenant 
Tétendard de Timposture ; il y • a peu ou 
point de croyans ^ nmis il y a beaucoup de 
:gens de mauvaise foi. Il n'est pas di£ficile 
de voir que le fanatisme de la religion n'e^ 
qu'un prétexte pour renforcer les aristocrate 
. contre-révolutionnela. 

Comment se peut-il que pour une cause 
^ussi injuste , des ministres d'un Dieu juster^ 
jd'un Dieu de paix > se prêtent à des moyens 
qui peuvent amener des guerres çivile&P 
<]omment ose-t-on heurter . à ce point les 
connoissances , les moeurs et Iqs. lumièreis 
du siècle ? car il est à observer que ces tai?- 
tulFes essuient chaque jour des mortifications 
qui devroient les corriger ou du waiia^s les 
dégoûter* 

En Savoie, à dou:be lieues de Chambéry^ 
j -ai vu l'ex-évêque de Paris s'attirer toute la 
risée du peuple Savoisien. Comme il faisoi^t 
4^péieriïi religieux dans ce pays-là , il lulprit 
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«m)o»r fantaisie de visiter les curés. Celui de 
Conflans , homme vendu à raristocratie , 
aussi rampant que peu instruit , se mit dans 
ridée de fêter monseigneur. Il ordcxinaaux 
marguilliers de mettre toutes les cloches en 
mouvement lorsque le prélat approcheroit 
de la ville. Le marguillier^ qui a voit dans sa 
jeunesse fortement hiuné les principes fraii<r 
çois^ trouva cette cérémonie hors-d œuvre ^ 
puisque ce monseigneur n'étoit rien dan$ 
ce diocèse ; il voulut faire ses représenta?- 
tioas au curé ; mais celui-ci insistax^^^^Ç^i 
et on lui promit le carilloo. 
, A Theure fixée le curé se rendit aux portes 
de la ville. Le carrosse du prélat parut«^ 
Quelques, ealotins. qui avoient suivi le^ 
curé abordèrent la voiture y et on compli^ 
meuta le monseigneur , qui fît arrêter ses^ 
chevaux. 

Dans le compliment du, curé IL y avoit 
cette phrase : « vous entendez le bronze se 
a>, réjouir de votre arrivée apostolique , et 
» l'annoncer à toutes, vos fidèles brebis ^^ 
Comme les clochers étoient muets ^ le curé 
harangueur répétoit la phrase et attendoit 
le carillon ; mais pas une cloche ne soniioit« 
Lt'orateur impatieaté plaute là révjêqujôj^ 

14 
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Court chez; le commandant du lien , et d^ 
nonce les marguîUiers renitens. 

L'officier Piémontois qui commandoît 
dans cette ville crut voir, ainsi que le pas- 
teur, un crime de désobéissance dans Tinac- 
tivîté des sonneurs i il envoya nn détache* 
ment pour les mettre en prison , et leur 
faire préalablement sonner le carillon. 

Cet acte arbitraire révolta les Savoîsîens j 
on "repoussa les satellites de Taristocratîe ; 
on balïbua le caJi, Je curé, le monseigneur, 
et ce dernier jugea qu'il étoit prudent de 
ne pas s'arrêter dans ce canton pour y faire 
tme mission et y prêcher ses maximes anti-» 
populaires. 

Il n'est pas surprenant que raristocrâtîé 
trouve de tels obstacles jusques dan^ leà 
montagnes de la Savoie > parce que tous led 
liivers les Savoisiens s'expatrient et tiennent 
gagner de l'argent en France. Dans ces émi- 
grations ils y gagnent non- seulement du 
côté de la bourse , mais encore ils y pren-i- 
nent des connoîssances des fameux droits 
de l'homme. Ils en parlent quand ils sont 
de retour dans leurs chaumières ; et cjnel* 
que précaution que prenne le gouverne- 
tuent Sarde , les lumières do la raison et 
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âe la liberté se propagent parmi les Savoir 
siens. 

hes capucinades du monseignetir Juîg,.. 
n'ont pas fait fortune dans ce pays-là ; il 
rHen a imposé qu'à quelques béates, qu'à des 
moinillons , des chétifs vicaires et autres 
foii^les individus. 

A son arrivée à Chambéry , un doyea 
cl une cathédrale osa le complimenter eA 
public , et clioisîr pour sujet de son sermoii 
lexiL impie que la France faisoit subir à 
ses maîtres et à ses prélais ^ comme c'étoit 
un dimanche , l'auditoire étoit très • nom* 
breux. Les princes sont dispersés , étoit le 
texte de son discours. Malgré la vénération 
qu'on aA^oit pour le local où se faisoit la 
harangue , l'orateur fut traité comme trn 
mauvais acteur Test sm* le théâtre. Il fut 
obligé de couper son discours , d'en élaguet 
les sottises , au point qu'il fut bientftt fini» 
Cela amena une petite guerre entre l'aristo^ 
cratie et la démocratie du pays. Le gouver-» 
ncmenty craignant les suites -de telles efîer-* 
vescences , invita prudemment le mission-' 
Il aire à se dispenser des travaux de la chaire* 
Ce qui étonna le plus les gens sensés dm 
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Chambéry y c'est que ce prédîcant n'étoil 
pas gentilhomme i il étoit , au contraire^ 
petit-fils d'un marchand de citrons* Je sais 
parfaitement que la naissance n'est ni un 
vice ni une qualité ; mais je ne pardonne 
des propos aristocratiques qu'à ceux auxquels 
les droits de l'homme annullent ou peuvent 
annuller des parchemins. 

Si les citoyens de Savoie reçurent mal 
Hf. Mai*.. , ce prédicant dont je viens de 
parler , les dames de haut parage , les émi- 
grées le dédommagèrent , dit- on , très- 
amplement des huées qu'il avoit reçues* 
Comme il est jeune et assez gros garçon , 
on le paya en particulier des travaux apos-* 
toliques. 

C'est par de telles faveurs qu'on a dans 
plus d'un endroit changé y ou plutôt cor- 
rompu l'opinion de plusieurs jeunes ecclé- 
siastiques. Les passions ont parlée et les 
droits //e F homme et de la femme l'ont 
souvent emporté sur ceux dtu citoyen. Çà 
toujours été des femmes qui ont par- tout 
présidé dans les conciliabules où les prêtres 
allumoient les torches du fanatisme; Un 
nbbé de mes amis m'a avoué un jour qu'ea 
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jouant l'aristocratie , il s'amusoit conim^ 
un Turc dans tous les couvens de reli- 
gieuses. 

C'est toujours par le moyen des femmes 
qu'on a propagé les contes de miracles; 
elles sont crédules , elles aiment à raconter , 
c'est tout ce qu'il faut. Un événement sur* 
Venu ces jours derniers à Grenoble prouva 
jusqu'à quel point les béates ajouteijit foi aux 
sottises de leurs directeurs. 

Les bigottes avoîent formé une société 
secrète ; elles avoient à leur solde un mi- 
nistre réfractaire. Celui-ci leur peignoît 
chaque jour un prêtre constitutionnel comme 
le diable : il assuroit qu'on ne pouvôit alleç 
en paradis si on communiquoît avec un curq 
as&ermenté.. Tous les sacremens , selon lui , 
étoient nuls; toutes les prières impies quand 
la main ou la bouche d'un constitutionnel 
a'en mêloit. Une d'elles étant venu à mourir, 
le prêtre leur persuada qu'il avoit asse^ de 
. pouvoir dans le ciel pour faire porter pav 
vin ange le cadavre dans le ciel , et lui ôtet 
par conséquent le péché d'être enterré par 
un prêtre assermenté, . Il trouva en effet 
moyen de spustraire la défunte , et l'assem- 
blée des bigottes crut l<e m.ir^le eilectué<i 
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Mais le lendemain Fiinpostenr, qui -neroti^ 
loît pas garder le cadavre chez lui , prit des 
gens et les chargea de ]e porter hors de la 
irîlle dans un cîmetîère pendant la nnît et 
sans brait. Une patronîlle de gardes natio- 
naux arrêta le convoi ; on prit les porteurs 
de la caisse pour des voleurs, et on les con* 
dai&îtau corps- de-garde. Là ils avouèrent 
le fiiît ; îls accusèrenl le faiseur de miracles^ 
et la défunte fut reportée dans la maison de 
ses parens. • • II semble qu'une telle aven- 
ture dut guérir toutes les béates de leurs 
firénésies bîgottes ; eh bien ! de telles leçons 
sont nulles ; pour une qui se. corrige , deux 
cents restent sous le }0ug de Fignorauce 
et sous la verge de rîmpo&ture. 

J^ai vu en Piémont un soi -^disant ca* 
jpucm qui donna "une forte leçon à une 
société de dames de cour. Il trouva à s*in* 
troduire dans ce cercle en déclamant contre 
les nouvelles loix irançoises. Sa touchante 
éloquence à peindre les réformes monasti- 
ques émut ces dames. On lui donna un 
domicile et autres secours nécessaires. Le 
patelin gagna peu- à- peu la confiance de 
celte pieuse société : il en devint le direc- 
teur eH chefr Sa séduction rén^t au point 
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qn^U vînt à bout d'amasser dans sa tliambre 
tous les bijoux de ces femmes. En les con- 
fessant ^ ses pénitences ordinaires étoient d# 
les priver de leurs diamans pendant deux 
ou trois jours. Après les avoir pris et rendus 
plusieurs fois^ il finit par disparoitre d^ 
Turin avec les montres , bagues et papillons 
des pénitentes. 

Si Ton publioît un journal des frîppon- 
neries , des atrocités même que peuvent 
autoriser ks bigotteries , on éclaireroit 
sans doute cette partie d'individus que la 
-crédulité met sans cesse sur le point d'être 
trompé. Il est vrai que les acteurs de ces 
«cènes crieroient à la calomnie -, et que le 
journal seroit inutile. 

Nos émigrés sont une preuve de ce que 
j'avance. Malgré les humiliations qu'ils 
souffrent dans l'étranger , ils s'obstinent à 
ne pas rentrer dans leur patrie. On ne leur 
accorde l'hospitalité qu'à force d'argent; 
on leur vend, enfin , par- tout la honte et l& 
mépris. 

N'ai- je pas vu à Nice ce certain ^«?r/..,, 
ci-devant cqlonel, battu à Grenoble, ensuite, 
chassé de Toulon ; ne Tai-je pas vu , dis-je, 
sur le point d'être bâtonné par un citoyen ? 
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ïl étoit o»ae heures du soir ; ce chevalier en 
rfpée et en uniforme se promenoit avec 
deux^ émigrés \ trois bourgeois de Nice 
contre*passèrejtlt ces trois champions aristo- 
crates ; MèrL*. crut avoir été coudoyé , il 
eut l'impudence de traiter de grossier xxxt 
cle ces citoyens. Celui-^ci se retournant froi- 
dement , lui dit qu'il se trompoit ; et finit 
par l'engager au silence par un signe non 
équivoque. Les deux amîs de JT!f<?/i?... virent 
qu'il étoit question de bâton ; ils prièrent 
le tapageur ex-colonel de calmer sa fureur > 
et tous trois évitèrent la rincée en prenant 
courageusement la fuite. Depuis cette légère 
alerte > cet officier traîne avec lui dans son 
exil un ci- devant maître d'armes de son ci- 
devant régiment : il croît ne courir aucun, 
risque à l'ombre d'un spadassin ; et cette 
consolation lui fait oublier que se battre oa 
faire battre sont deux choses : mais il n'est 
pas donné à un fex-nohle par principes de 
savoir toutes ces misères-là» 

Non , les leçons , quoique multipliées , 
ne corrigent point l'aristocratie. C'est ainsi 
qu'une forte passion étouffe toutes les autres î 
l'espoir de se venger fait , dit-on , supporter 
tous les maux possibles.. 
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L'expérience devroit avoir ^eippris aux 
émigrés que s'ils trouvent par fois des amis^ 
ce n'est que lorsqu'ils distribuent force 
argent ; mais dès qu'ils referment leurs 
bourses ^ ces soi-disant amis leur tournent 
le dos et vont divulguer le complot : c'est 
ainsi que le vice trouve toujours le vice pour 
le punir lui-même. Combien n'ai- je pas vU 
de chevaliers d'industrie s'enrôler,soit àAth> 
soit à Coblentz , soit à Chambéry ? après 
avoir bien joué les aristocrates, ils finis* 
soient par emporter la gœnouille , et aller 
raconter à Paris ce qui se passoit outre* 
Rhin. 

Nos émigrés ne doivent pas douter que 
s'ils entrent en campagne ils ne soient de 
même trahis. Je faisois un jour à un enragé 
aristocrate là réflexion suivante. Je lui 
disois : « vous vous flattez que la noblesse 
y> doit écraser la classe qui ne l'est pas ; que 
» vous êtes sûr de vaincre par la qualité 
y> du sang qui coule dans vos veines ; mais 
» pour prouver cela , il faudroit d'abord 
>3 démontrer que vous pouvez vous passer 
»> des bras de ceux que vous appelez rotu^ 
X fiers. Cela est si faux que vous chercher 
» à corrompre des individus dans toutes 
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w les classes , et sur*tout de$ laboureurs* 
9> Si 9 avec les bras d'un peuple vendu , voua 
» veniez à renverser la constitution , vous 
9> diriez^ : voilà ce qu*a fait la noblesse. 
» L'argument; seroit pourtant faux >>. Ne 
$achant comment payer le syllogisme , 
rémigré crut avoir résous la question » en 
m'assurantque leur but étoit d'ennoblir tous 
ceux qui prendroient leur parti , et cela 
pour ne rien devoir aux roturiers. Voilà 
comme la noblesse sait toujours vaincre et 
6e coucher sur des lauriers ! 

Il est probable que ceux qui se vendroient 
à cette classe orgueilleuse ne se vendroient 
pas tout de bon , ou seroient de bien petits 
sujets. Comment, en effet, se trouveroit- 
il des individus assez lâches pour prêter 
leurs forces à enchaîner leurs parens , et 
pour ensuite s'enchaîner eux-mêmes ? On 
peut, comme je l'ai dit, jouer la comédie 
avec ces messieurs ; mais il est à craindre 
qu'au dénouement chacun ne reprenne 
ta place , et que l'aristocratie se trouve 
seule. 

Je suppose que la contre-révolution eût 
lieu, ainsi que le désirent les ennemis du 
bien public. £h bien ! la noblesse croit- elle 

que 
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t^e les prêttès qiiî leis àurorelnt 'sfe'côSid^i 
îâe voudroîént pas leur paît du gâteau ? Sî 
Rotne «e voyoit une fois en force avec ses 
'excotnnilinications , ne finiroit-elle pas par 
"en abuser comme jadis? Je pense qui6 si lé 
peuple se lâissôit tromper par le fanatisme > 
îes iïobïes finiroient éu^-înêines par suc* 
icombet sous ce mêtné fanatisme. Croît- oïl 
aussi qUe les parleimeïis déftiïit» qni sô 
^coalisent avec les contre - révoliitroilnaires 
ne votidtoient pas remoîiletsur leur trône ?.-• 
Eh bien , t:es trois pouvoirs > -après avoir 
avili Ifes nations , ne tàrderoient pas i s'ati 
ïaqueï* entre eux , ^t à se livi'er une gtiétrô 
Semblable à nielles qtie se font ieS oiseaux dé 
J)roïe loi'squVnè |)0'ttl6 infortunée tômbô 
ilans l^urs serrés^ Il fatit qUe l'iiii des Icàvis- 
seurs périsse pour que l'autre jjotiîsse dtii 
tndt de sa xihâsse. Si l'étois gùistocrâtèj j^au- 
rois égard à cette réflexiold avant que àià 
charger toa Carabine^ 

Tfois vautours ont i'ifeiî el la gtiéuîè ou* 
Verts stir k France j tous trois vtnidroient 
dévore!^ les patriotes ; mais c^est peut être 
parce qu'ils sont trois qtie les patriotes au» 
iront plus beau d'échapper. Et puis , com^i 
4nent pourront , dans cette entreprise ^ M 
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concilier des gens qui distingnent taht à^ 
degrés dans la naissance ? l'un dit , je suis 
noble à dix quartiers, l'autre à vingt, l'autre 
à cent y et ce sont autant de degrés pour se 
mépriser. On en a déjà fait l'expérience 
dans la Flandre autrichienne ; nos émigrés 
ont failU plus d'une fois à se couper la 
gorge pour des distinctions de noblesse* 
Un tel , disent - ils , peut danser avec la 
reine ; un tel autre ne peut que lui baiser 
la naain> 

Ceux qui auront quitté leur patrie , leur 
fortune et leur famille , se croiront hunliliés 
par ces distinctions puériles ; ils jugeront 
de l'égalité de la valeur par l'égalité du 
sacrifice ; ils feront leur représentation qui 
probablement ne sera pas écoutée , et l'on 
se brouillera. 

Il en sera de même à l'égard du clergé. 
hes évêques voudront avoir la gloire et le 
bénéfice du travail des curés et des vicaires 
^^éfractaires. Ces derniers seront regardés 
comme des instrument mécaniques de la 
contre-révolution ;, et n'en seront pas moins 
^méprisés qu'ils i'étoîent auparavant. 

Les ministres égarés devroient ne pa» 
perdre de vue cette réflexion ; ils seroient 
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îminanquablement les dupes de leurs mà^ 
nœuvres,quoiqu'elles amèneroient la contre- 
T^volutiôn. Maïs ce n'est pas à ces âmes viles 
que je dois des conseils , c'est à des hon- 
nêtes gens auxquels je me suis proposé de 
parler* 

Laissons lés imposteurs fabriquer leurs 
iniquités dans les ténèbres ; occupons-nous 
à déjouer leurs odieux projets. Que devons* 
nous opposer à leurs menées scandaleuses j 
à leurs miracles Supposés et à leur im- 
piété ? . è . Il faut nous borner à les désarmer 
par la prudence , à les vaincre par nos 
rerttts ^ et à éclaireî' les victimes qu'ils n'ont 
trompées que parce qu'elles étoient ignoran- 
tes. Je le répète j ils sont d'autant plus aisés 
à désarmer qu'on oonnoît leurs intentions 
ïîdicules. 

Ce ne sont pas les intérêts de la religion 
qui guident ceux qui sèment la discorde 
$ous son nom ; c'est uiae coalition qui existé 
entre le clergé et cette chevalerie qui nou3 
menace de la Savoie et de l'Allémagnei 
Comme on ne peut pas raisonnablement 
compter sur les puissances étrangères, oii 
fait mouvoir des ressorts dans l'intérieur dd 
la France pour y faire naître des guerres 
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civiles. Lorsque les partis élèves daîis notre 
séin en sefroîent aux mains , il est vrai qu'il 
nfe seroit pas difficile aux émigrés de porter 
eh rentrant des coups dangereux et même 
aSisùrés, Ces réflexions doivent nous guider 
dans les moyens que nous avons à prendre 
pour arrêter les troubles religieux. 

Il faut distinguer , avant que de prendre 
rih parti , les prêtres crédules et égarés ^_ 
d'avec les prêtres séditieux. Les uns doivent 
jouir des bienfaits de la tolérance que nous 
avons adoptée ; les autres doivent être com- 
pris dans les loix portées contre tout citoyen 
qui publie dés opinions incendiaires , et qui 
Veut boule verter sa patrie* 

Enfin , il ne faut pas perdre de vue que^' 
comme je viens de le dire , ces difficultés 
théologiques ne sont que des prétextes pour 
servir Torgueil des ci -devant grands de 
l'état .... Ce qui me surprend dans cette 
circonstance , c'est que les prêtres entraînés 
dans ce labyrinthe n'aient pas fait la ré- 
flexion suivante avant que de s'unir aux 
contre-révolutionnaires : « ceux qui veulent 
h i-enversér la constitution ont sans doute 
^ à s'en plaindre ; elle leur ôte , ou des 
i» tnoyens de fortune ^ ou des privilèges , 
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» ou des drmts d'oppiressioitsur le peuple, 
3» OU d'âutres fa\ieurs qu'on ne perd pas sai}S 
m regret. Supposons que par notre secoure 
t> ces ci -devant privilégiés rentrent dan& 
»> leurs prîmitiyes usurpations , 4^vpns-nous 
» penser qu'ils daigneront ensuit^ ;s'occup©r 
» de nous ? Pouvons -nous croire qu'ils 
*» rendront les b^ens.au clergé , etqu'ijs. 
» pourront par reçonnoissance nou$ faire 
'» plus d'honneur qu'ils ne t|ous en^faisp^eijt 
» jadis j c*est-à-dîre , nous estimer ?-S'Ha 
» étoient une fois les niaîtres , sçiujçjies^noua 
3d certains qu'ils bous ^feroient partager.!^ 
» maîtrise ? non ; car il est plutôt probabre 
» qu'ils ne voudroient pas de rivaux , rÇt 
» qu'ils nous écrasetoient majgré^les &e»* 
» vices rendus >)«. 

' Il est en etiet surprenant que des curé^ 
jadis méprisés par des ci-devant hauts pré- 
lats veuillent maintenant prendre en mains, 
leurs intérêts i Que pourroit-ii leur en re- 
venir , sinon le retour de$ humilia rions qu'ils 
.éprouvoicnt ^dîô,k>rsqu'on le> aj>pelpit che?* 
ces princes ecdésia$tîque$. ? 

Mais laissons les erreurs du fanajâsm^ii^ 
et tâclioi?s de ne le^ payer que du |>lus squ» 
leraiu méjoris. .Re\;enoiis à nos émigrés^ 
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^ux élégantes quî les ont suivis dans leS; 

' çiiamps de mars , et aux légions de moines 

et de laquais postées sur les bords du 

Rhin. 

Nous pouvons prédire à coup sûr que 
dès que l'argent leur manquera^ on les ro- 
Jètera bientôt sur notre sol .; car par-tout 
on est las de, leur contenance fière et même 
iiijurieuse envers ceux qui leur donnent 
rhospitalîté. Il n'est pas rare de voir ces 
doms Quîchottes menacer leurs hôtes , les 
maltraiter ^ et dans la momdre rixe faire 
parade dés armes les plus révoltantes. 

J'ai vu à Chambéry un émigré de Grenoble 
çntrer chez un coutelier ^ lui commander 
des poignards et lui laisser par écrit la re- 
cette dont il devoît se servir pour les em- 
poisonner. Il est bon d'observer que cette, 
recette étoit une bêtise , et qu'elle avoit été 
vendue au chevalier P. .• par un escroc ; 
jnais quoiqu'impossible à. effectuer, cette 
démarche ne prouve pas moins la férocité, 
de cet émigré. Oui , cela prouve sa férocité, 
mais en prouvant aussi sa lâcheté j. ce n'est 
jamais le courage qui sait &ire dans * ses^ 
armes des recherches si subtiles , c'est au 
contraire la foiblesse. et la poltjopinerie..,^ 
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En Allemagne , quelques-uns faîsoîent fa-^ 
briquer des lames de sabre avec de petits 
crochets à la pointe, pour rendre , disoient- 
ils , les blessures plus douloureuses et plus 
périlleuses. J'en ai connu.un qui avoît porté 
la bêtise jusqu'à attacher une scie sur lé 
devant de la selle de son cheval ; elle lui 
serviroit , disoit-il , à fiiiir d'enlever un bras 
ou une tête que . son damaa n'auroit fait 
qu'entamer. 

Il n y a rien d'aussi grotesque que t'ar- 
mement de tous ces chevaliers. D'abord^ 
leur selle est à l'angloîse, sur le devant sont 
fixées deux saccoches , une de chaque côté s 
sous chacune de ces saccoches est clouée 
à 'la selle une boîte à cartouches de fer-«- 
blanc , chaque boîte contient huit eartou* 
ches. Dans tes saccoches sont des crochets 
pour les serrures , une petite hache , une 
«cie et de longs pistolets. Tout cela est 
recouvert avec une peau de mouton qui a 
ses poils. Sur le derrière sont encore deux 
saccoches beaucoup plus grandés,contenant 
encore des munitions de guerre , une che- 
mise , un tire-botte, une boîte à poudre- 
ambrée , une savonnette , des rasoirs^ dea 
jpeignes , du rouge et des cocajdes blanches^ 

K4 
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J0 çÀvuIier est yêtu de blçu , ses bottes sôjnt 
aranëes d une pointe q\iî peut trayerseï: vA 
fantassift d'wi coup de pi^d. Il a un sabre ,^ 
tme paonne , yn^ carabine , six pî&tolets ea 
peîliturç , ynç pipç ^t un plumet sur son, 
fhapeau. 

A ce signalement on crolroît que c'est 
Wie mascarade ^ pas dm tout : ces messieurs 
y YOBt bef^u je^ , bon argent ; les fantassin* 
n^ sont pas moins r^barbaratifa ; ils ont un 
gyand pantalon j une petite casaque bleue 
garnie d<P boutons depuis le haut |usqueg^ 
fa^ hm \ nne ceinture avec deux pistolets ^ 
^ntr^ lesq^ek est upç petite poche où il y 
|i w bp:iquçt , unç pierre et des allumettes j^ 
ppur $*en. servir en cas d'incendies pru-t 
dçntes« lis ont un fusil très4ong avec une^ 
baïonnette à l'avenant ; ils portent Tépée ^ 
pnt; ^ussi dçs crochets pour les serrures , et 
po^uT: giberne, ils ont une grande bouteille k 
liqueur qui e»t de fer- blanc. 
r Dans les endroits infortunés où cam- 
pent ^^es. brigands , il arrive tous les joitra 
quelqu'acçident. En Savoie , la légion de^ 
SxM n M' * %• Q» volé et tué des vbyageura 
sur la grande route^ A KeU tin anbergîste^ 
llto îi^softimé par le çoIquçJ tonnçan ; d^s 
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citoyens tranquilles ont ëté égorgés par dea 
officiers émigrés à quelques pas de. Stras-» 
bourg. Dans les Pnys^Bas on a battu et in-. 
$ulté des gens au théâtre , parce qu'ils nç 
vouloîent pa$ être aristocrates. Des femmes 
ont été humiliées par la raison qu*eUes 
^voient des parens démocrates. Enfin , Tim- 
pudence des émigrés n'a nulle part res** 
pecté ni les loix de riionneur , ni celles d© 
la délicatesse , ni mèm^ celles de Thuma-^ 
nité. 

Maintenant je le demande aux puissances 
étrangères , une telle conduite ne suffit-elle 
j)as pour* dégoûter tous les peuples de ces 
hiérarchies qui fournissent des bêtes aussi 
dangereuses dans la société ? Non, il n'est 
pas besoin de propagande pour irriter lea 
nations contre la noblesse ; elle n*a qu'à sa 
montrer elle-même telle qu'elle est, et bien- 
tôt les hommes se hâtent par - tout de la 
proscrire. • 

France î bénis oes émigrations multîplîée^i 
qui t'ont àté pour quelque temps le spectacle 
de tant de vices ! ••• Comment aurois-tu pu 
te régénérer, si , comme une liqueur en fer- 
inentation , tu n'eusse vu sortir de ton sein 
tomçsi çe$ impuretés que la dépurat^ioxi ^ 
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àéposéeQ dans les Pays-Bas ^ sur les bords dte 
Rhin et en Savoie ? Comment aurois-txi étabH 
un plan d'instruction public[ue , en laissant 
subsister dans ton sein des masses d'orgueit, 
d'oisiveté et de libertinage ? Auroîs-tu osé 
prêcher la tempérance à de jeunes citoyens^, 
si tu leur eusse laissé l'exemple des chanoines 
et des moines } Les discours sur la justice 
n'eussent-^ilspas été inutiles, sile» parlémens 
eussent subsisté ? Aurois- tu rendu des ci- 
toyens soldats^ en ne prenant leurs chefs 
que dan3 les coulisses de Fopéra ? Enfin , 
eût-on jugé de la sainteté de la religion par 
la plénitude de ses ministres ? .... 

On ne sauroit nier que les émigrations 
n'aient fait beaucoup de bien à la révolu- 
tion : car si , par une hypocrisie raisonnée > 
les ci-devant avoient paru adopter le nouveau 
sys\;ême ; s'ils avoient sans humeur d'abord 
placé le ruban tricolore sur leurs bouton- 
nières , ils eussent à coup sûr attrapé la eon^ 
fiance du peuple , et con«équemment les em- 
plois. N'en doutons pas, nous sommes encore 
si fort encloués dans les préjugés , que lors- 
qu'on voit un ci-devant se montrer patriote , 
on croit lui en avoir obligation ; on le fête 
plus qu'u^ autre citoyen , et le bowjuet d^ 
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^paaire est à sa porte. J'ai trouvé des preuvear; 
de ce reste de bêtise dans tous les bourgs et 
villes où j'ai passé. 

Je dis donc qu'au lieu de lâcher prise^ 
si nos ennemis eussent par adresse accaparé 
les places de représentant , d'électeurs , 
d'administrateurs et de municipaux ^ ils 
nous auroient balottés commç ils auroient 
voulu ; ils auroient commandé ^ nous au* 
rions obéi , ou bien la loi martiale seroit allé 
son train. 

Je connois un prêtre qui. m'a dh avoir 
donné ce conseil dans le temps ; mais que 
l'orgueil avoit heureusement empêché aus 
nobles de le mettre à profit. 

L'enthousiasme pour les aristocrates qui 
ont su feindre a été porté à un excès de 
stupidité dans tous les coins de la France. 
On se rappelle encore en, frémissant de oe 
Bouille qui fut applaudi à l'assemblée na« 
tionale en venant de sa boucherie de 
ISâncy .... J'ai passé en. Bresse , dans le 
Maconnois , en Bourgogne , etc, j j'y ai vu 
des gens en place qui n'étoient que des 
aristocrates masqués. Dans- un endroit, entre 
autres , j'apperçus àes girouettes sur une 
maison ; j'interrogegii à ce sujet un gard% 
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national ^ et lui témoignai nia surprise d^ 
voir ce reste inconstitutionnel de l'ancien 
régime. Il m'étonna bien plus lorsqu'il 
m'apprit qu'on avoit eu cette déférence pour 
un ci - devant qui avoit resté fidèle à la 
patrie, et qu'on avoit élu maire du lieu.... 
J'observai à ce citoyen cjue si ce maire eût 
été dans le sens de la révolution , il eût 
renversé lui-même ces enseignes ridicules; 
mais l'aristocrate avoit gagné l'opinion ; il 
abusoit son canton , et les girouettes y sont 
encore, , 

Je n'attache sûrement aucune importance 

à des girouettes ; mais je croîs que toutes 

les distinctions étant abolies , c'est un mal 

.de laisser subsister des signes au^sî ridi« 

cules que des girouettes. 

En rentrant en France^r je crus réellement? 
dans certains départemens que j'étois en- 
core dans l'ancienne France. Je vis soixant©^ 
girouettes dans Châlons sur-Saone^qui n'est 
pas une grande ville. Je parlai à des direc- 
teurs de messagerie nationale qui ne vou-^ 
loient pas prendre des assignais. Je m'e» 
plaignis à un officier municipal qui me^ 
parla très - durement son chapeau sur la^ 
tête I qui me traita plus fièrement qu'iufc 
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cî-âerânt intendant, et qui finît, pôur^touté 
justice , par me donner l'adresse d'un juif 
qui me fit perdre le vingt pour cent sur mon 
assignat. ... 

On n'a qu'à voyager pour voir du pays , 
et en voyant du pays on rencontre de plai- 
€ans per!$onnages. 

Voilà pourtant où pourroit nous conduire 
l'hypocrisie des ci - devant : voilà comme 
par-tout les places auroient été occupées , si 
les écrits de Durosoy , de Roy ou et autres , 
n'eussent purgé Tétat de ses vices et de ses 
imposttgres ; ils ont fui : j'ai démontré , pat 
le droit et par le fait , qu'ils nous ont rendu 
fiervice. 

J'ai prouvé aussi qu'ils seront forcés de 
rentrer , par la raison qu'ils se font détester 
dans rétranger. Ce n'est pas par des actes 
de violence et de scélératesse qu'ils prou- 
veront au-dehors que nous avons eu tort de 
faciliter leur exil. 

Ils reviendront, n'en doutons pas ; mais 
doivent-ils espérer de regagner le public , 
et de ramener à la longue à une contre- 
révolution qu'ils n'auront osé faire les armeâ 
à la main ï C'est aux bons patriotes à veiller 
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tar eux dans le temps , et à ne pas perdre 
de vue ces repentahs forcés. 

Je suis bien éloigné de dire qu*oii doive 
les proscrire pour toujours. Dès qu'ils au- 
ront prouvé qu'ils sont citoyens , il faudra 
les traiter comme tels , mais pas avant. 

Ce n'est peut-être pas le moment de cal- 
culer sur de tels arrangemens ; on peut 
renvoyer cette motion à un ajournement 
de quelques mois. Mais voyons si;^ comme 
ennemis décidés ^ ces messieurs peuvent du 
dehors nous faire beaucoup de mal; Voilà 
le point important à discuter. ; c'est celui 
où Revoit naturellement me conduire le 
récit de leurs gigantesques préparatifs. 

Les voilà sur les frontières bien disposés 
à nous faire la guerre. D'un côté, c'est jff..; 
JP... qui a une centaine de sans-culottes^ 
et qui, sans la prudence des chefs de Belaj^ 
auroient déjà été étrillés par les volontaires 
de Lyon qui bordent la frontière de là 
Savoie..^ D un autre côté , c'est le cardinal 
collier qui a une poignée d'illuminés , dé 
foux , de désespérés , auxquels il faudra 
plus que les bénédictions du prélat pour 
prendre des forces et du courage. D'autre 
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^rt , est un chef ivrogne *, emporté , fier el 
mal-famé , qui aura toujours beaucoup de 
peine à se faire obéir par des gens qui sont- 
autant que lui> et qui comme lui aiment la 
table , les femmes et les batailles gagnées. 
Voilà pourtant ce dont profitent les mar* 
chands d'argent pour épouvanter les avares ^ 
et les têtes foibles \ Voilà les fantômes 
qu'on nous naontre de loin \ Si ce sont là 
des reventa!ns , il ne vaut pas la peine de se. 
liguer pour les faire fuir» 

Mais ils sont , dira-t^on , appuyés parle» 
puissances étrangères. J'ai prouvé plus haut 
que cela n'arriveroit que dans le cas où 
nous aurions eu la bêtise de nous livrer la 
guerre nous-mêmes, et d'abandonner Tunioa 
patriotique et la constitution» 

Supposons encore ce malheur arrivé* Elx 
bien, serons-nous vaincus pouxcelaPNon.*. 
Louis XIV battit plusieurs rois 5 il les en^ 
chaîna sur la place des Victoires ; et nous 
aurions encore assez de force pour repous-, 
ser les tyrans , et bâtir une iiouvelle place 
des Victoires. Nous avons plus de bras que. 
n'en a voit ce monarque toujours victorieux j, 
c'est ayec des François qu'il battit les en.^ 
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Xietnis ; et n'oublions pas que noùà sôùliîieâ! 
iious-mêmes ces François. 

Et puis j'ai voyagé , j'ai consulté les peu-» 
tolesque j'ai fréquentés.. JPar^tout j'ai trouvé 
l'amour et le desîr de la liberté ; on y dé- 
vore la lecture des droits de l'homme > lors- 
qu'une heureuse contrebande peut les y in* 
troduireè Si la guerre étoit une fois déclarée > 
les manifestes de l'humanité se pùblierôient 
en tout lieu , les armes seroiént bientôt au 
service dé celui qui ne les toul'néroit jamais 
que contre le vice, contre l'oppression et la 
tyrannie* 

Je sais positivement que si la F'rance vou* 
loit engager les soldats étrangers > elle eri 
tturoit une infinité à son service» Je me suis 
trouvé en Piémont et en Allemagne, où 
f ai vu des àoldats parler contre le décret 
qui n'admet que des François dans les régi* 
inetts françois. Ils n'osent pas déserter > 
toarce qu'ils ne sbtit pas admis à porter la 
cocarde nationale. Eh effet, en comparant 
le bien-être de nos troupes avec l*esclavag0 
et la misère de celles des autres pays ^ oïl 
est convaincu qu'on les attireroit toutes 
si on youloxt les incorporer dans lès nôtres i 
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)e ne doute pas :qu^on ne le £it:à, not»^ 
ëtions attaqués; on offiriroit le bien des 
émigrés, à ceux qui nonsapporteFoicfit t^s 
bras et des fusils ; ainsi on ayroit. bi^nÇÔtT 
remplacé le yuide des émigratiouj».. yiliférêt 
est une chose si attrayante^ que^îiou&ay<>nâ 
trop à donner pour msmquer d'assoqié^ , en 
cas de guerre contre la tyrannie • ■ r . ; o . 
' Voilà des vérités consolantes saos doute ^ 
mais^ il en est de plus in^poctaiittes enp^Q 
qu'iLne faut cependant pas .pwdrftîàcL vuç^ 
N'oublions pas qu'il seroit encbiire pl.Us.gter 
rieiix pour nous de terminer; nptreréY.OT 
lution: sans faire couler du sang : ne calcuT 
lôns pas sur laiguerrej,mais,i5uiioU»e*dpi3ce 
paix qui ramène l'abondance etla:pjpsp^rit4 
dans notre empire : , c'est pajiilêiJablfeau d^ 
notre bonheur que jiâi:tafei;&ii$r«ksi;Ci^^ plu» 
d.€? prosélites. à la liberté» i . v ... .•: 

Pour- éyiter les lùaibeurs de » ^ S^9WP.ji 
il faut non -seulement; ne pa*^ <juitterîno^ 
fusils ; il ikûtenjQora jnaintenir la paûç in* 
tétieure^ et nous honorer p^r^upe entier^ 
soumission aux loixic Pins de ces aii^rinef 
mal fondée» !,,,;EJlvi3jJe c^s, voiç|S de fa,iÇ,|>.^ 
Plus :de violençça J . ,,ç ; Un^ n^tipft souYQr 

L 
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rainé doit seiitir sa dighitëi et n^agir jamais 

qu'en souveraine. 

Ce n'éat que par une entière soumission 
à la loi, que nous nous écarterons de ce 
préci{>ice où raristocratie nous croit tombés : 
je veux dire ranarcliie. 

Nos ennemis se flattent encore que noua 
ne serons jamais assez prudens pour savoir 
jouir âer nos droks et les faire servir à notre 
Avantageons calomnient nos élections ; ila 
supposent nos assemblées tumultueuses!; ils 
nous font délibérer en trouble , et ne suivre 
dans toutes nos démarclies que les erreurs 
de rignorance ou de la précipitation^ . 

Ils pénv^àt' malheurensement citer quel- 
ques exemples ; mais ne perdons pas couf 
jragè^ épions^notistoiis ; sondons chacun nos 
vnej^ ; et SfiâiA-ajotiter foi atout ce qu'on dit^ 
ne soyons pourtant pas entièrement sourds^ 
afin d'are prudens: J'ai vu des départemeîis 
eu là garnie Nationale étoit commandée par 
l'aristocratie ; il est certain qu'un tel choix 
n'étoit pà$ bon» J'ai connu des prêtres as<* 
fermentes , et pourtant très • inconstitu^ 
ronrels ; maià ce sont de ces maux qui se 
corrigeront peu*à-peu» Parce que tout n'est 
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|)âs èïiùôrê parfait , il ixe faut paS diïè.q^uà 

cous n'avons pas commencé. 

Citer qlielques abus dans notre régime^ 

te n'est pas prouver qull n> eh avoit pas 

dans rahcieïL. Le dieu des ténèbres avoit 
régné si long- temps sur hbus > qii'U a'^est 

-J)âs surprenant q^ue la lbtnièi*é i^'ait pa^ 
^ncoilft porté ses ra^bnis par -tout ; cela 
Viendra, jerèspère* Mais que dirç. la 'p6ir- 
térité , lorsqii'ett célèfbrant lés itères de iiotrë 
révolution > elle verra que nouB BÏ&m&s de^ 
trançoîs înêine pour nos ehneini^i jGitiira- 
t-elle que quelques parchemins JridicuiUs 
«rmèretat contre hou's nos frères r^êxàè? .^^ 
quelle leçon pour Thumanité ï Voir dea 
{bible^es , vouloir lutter coibitrè dea droit»! 
Voir la nobiessè > Vouloir Ànëabtir rkuma-» 
iiité rEcutehdnà lés ministres du ^Diëùn dé 
|)jaîx pêcher la guerre! c'est Vtâin4«àft:ie 
taliOS incroyable dé l'all^Ocalypsê • .» ; / 

• Ma, plume se refbse à peindre ^^^'^M^^ 
•iatissi révoltàtis ; c'tèst assez xn^entretenir 
des.brigandages.de TorgUeil ^ des piégea 
jd'U&e méchalitè théologie^ et dés fûreUisdé 
la tyrahnie. Pairloils un peu de bonliÀut«i 
ijroy<»is.ia£xanBà4e^oa*bojaeôté. > ' 
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J'arrive de Bruxelles- Je ne trouve plifô 

à tous les pas que je fais dans la France 

ces înquiétans inquisiteurs de la ferme ; je 

me ^lis plus exposé à des visites multipliées 

^èt coûteuses. Je ne rencontre pas de ce$ 

: voitures ^chargées de laquais chamarrés de 

;:galons p et aussi impertinens que «lépri- 

-fi*bles. Um cocher privilégié ne me renvoie 

plv^s iinpevtinemment sur. les côtés du ché- 

.îrtin ; il va comme moi ^ me parle poliment, 

.-ou îfiB'Jît mot. • 

•: /Qiiàiiià j'entre à Paris , ce n'*est plus oe 
dhixe injurieux , cette -pôUce injuste et ve- 
.xatoire >iices marquis qui.broyem le pauvre 
«'SOUS lÊiirs Icabriolets , ces abhés qui déba^x* 
Icïwnb toutes lesiemmes ; ces chevaliers qui^ 
-fie'paient personne:,. ^ / ^'..•■ 
c>/ Gomineitout a changé! .^u lieu ^e gros 
£lttiAitïes^ig»ui courent* les; rues , ce sont de 
bravée, gardes . .nationales. Les marchands 
^À'èscaaipes, au li^ de i tapisser leurs -bou* 
Mtiqiles^avëc des Saiiit-Grépin , des oandinal 
tde jRphaài , des Çagliostra ^ etc. , veiident 
tàes JPàthiaR y ^ps' Rolùnspierre y et autres 
iUu&rsea.ic^oyens. « - ! ; .^ 

Jadis je ne liscds.aai.;coÎD.:djés.raes^^ad 
c ^ 
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5e& ^ chiens . perdusr ou des perroq-u(^ts Jt 
vendre ;> maintenant je vois pétition écrit 
en gros caractère. _ : 

. Les marchands de vîn y les limoiiadîexs^. 
ont changé leur enseigne ; c'est à lunion, 
à. la cocarde nationale;, à la société pa.tHp- 
tique ^ à la liberté. . . . Il semble- que ceis> 
noms sont plus appétissans ^et l'on boit ûjfc 
coup de plus. ., : r rî. . 

. Que j,'ai joui en voyant; ces changejnçïi^ 
de noms de rues. J'aime à aller à la graiid^i 
poste depuis qu'elle est. dans la rue; de J.J*. 
Rousseau. Je.pass.e; souvent dam l%jj^6 df[ 
Mirabeau; je me promène sur le ^uai (J€)f 
Yoltaire ; . et j 'appela cela cbaa;:pl§çi^t| ! 
Pourquoi n'a-t-on paSL rebapt^sp, itqtg^i^. W 
autres rues , il ne leur pianque p^S;dÇ;fiarr 
trons: continuons >puisq^ei^aus,s9mxD:es g% 
train* .^ ' . ,. .\\ 

Ah ! si nos çliampions d'out^e-Bhin ftôu-»; 
voient suivre l'intrépide Bouille- '4an8 sa 
grande descente à Paris , commfe ;îls >rran 
çheroient ces écriteaux 1 Dans leTiirnpuveait 
Paris , ils appèleroient les rues,,- ^i^è^e'j 
Russie j Piémont j Espagne , Prusse , Ajiy 
triche ^ Cardinal^ Tonneau^ Caionne y 
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T^ojmerre y Maury , Cazalès^ , et la ^lacê 
des victoires se nojpnueroit Bouille. . • . . -^ 
Il faut avouer que cela serpîr fort curieux,^ 
^tir-tout pour ceux qui auroient çojnnu les, 
personnages ! 

En attendant ce bouleversement magî-ç 
que y continuons à embellir 1^ rives de ^ 
Seine. Pour que Iç ciseau des sculpteurs 
n'ait pas à gémir sur la perte àes^ armoi-r 
yies , fournîssons-lt^i des travaux nationaux ;[ 
0mpr^^pns-nous cl'imsniortaliser notre pas-- 
sage (Je ravilisatement à la liberté. Pour quô. 
lès l]teaux arts oublient le temps. pASS.é , ap^ 
]^liquans-Iés au temps présent. 

Péjà l'aristocratie n'existe plua danS; 
\^%, ^rtsi ; les mtaîtrîsés. n'exercent plus leuç 
inquisition sur les. métiers j^ et chaque être 
fetellig^ut peut vivre (ie son travail. C'est 
par de telles loix qu'on rendra Tetat llo-. 
ri^sant , malgré les atteinte|S qu'ont vquIu 
\tA porter les émîgrans. Si nous perdons^ 
dès bras foîbles et oisifs , nous, regagne- 
*oiffs , par les avantages que nous pouvons^ 
ikîrç j, des, bras vigoureux et utiles à la, pv 
çpîe, 

Ouçls c[ue $oîènt lés efSForts 4çs m^çi^ana^j^ 
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je iroîs déjà le niban trîcolor tapisser la 
Toûte du firmament : comme un autre 
arc - en - ciel , il annonce la fin du dé- 
luge aristocrati(jue ; et bientôt l'arche do 
la liberté ne sera plus battue par la tem-^ 
pête. 



£4 



Digitized by 



Google 



( m ) 



î. • 



N^ V. ET ÀEllKIER. 



vJn disoit jadis que moins un plaideur 
avoit de droits à la justice , plus il avoît 
envie de l'importuner. Cette yérité se réalise 
de nos jours dans lé fameux procès que 
Torgueil et l'injustice déclarent à Thuma- 
nité et à la raison. Peut-on^ sans surprise, 
voir racharnement avec lequel tous les vice» 
se soulèvent contre le chef-d'œuvre de la 
philosophie , je veux dire la constitution f 
Y-a-t-il rien de plus inconcevable que. ces 
émigrations qui se continuent avec fureui' 
et sans fruit pour ceux qui en sont les ins- 
trumens ? 

Il sembloît que Taché vement de la cons^- 
titution j que l'acceptation du roi des Fran- 
çois dévoient ramener les émigrés ; il en 
est au contraire résulté un effet opposé. 
Tandis que les patriotes illuminoient et 
faisoient des feux de joie> les aristocrates 
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alors en Jprailce remplissoîent leurs malles , 
et partbient pour Coblentz. Ceux qui ont 
suivi depuis le premier jour de la révolu- 
tion les intriguas des ci-devant n'ont pas 
de peine à se rendre raison dés émigratioOT 
actuelles ; voici quelles sont leurs intentions 
en se conduisant de cette manière ; mes 
.conséquences seront d'autant plus'; justes, 
que je raisQime sur cet objet d'après des 
relations directes avec des îigens de contre* 
révolution. 

D'abord, je sais positivement que lors dû 
voyage du roi à Varennes , on attendoit 
déjà dans l'étranger tous le^ ci-devànt Qôr 
blés et tous les officiers des troupes de 
ligile* . Sans l'arrestation des majestés , la 
grande* émigration , ou plutôt la désertîofi 
auroit eu lieu dans ce temps ; les émigrés 
auroient joint une réclamation au manifeste 
des rois { et l'on comptoit même suit bea^- 
;Coup d'individus riches, qtioique non ncj- 
bles, qui dévoient se joindre à ces mQ%« 
fiieur^. . ' , 

Lorsque le contre-eoup de Varennes eut 
dérangé le projet, on changea de batteries; 
je parle d'auprès des certitudes. On se re- 
tourtia du côté , d'un certain côté de l'as- 
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semblée nationale. On calcula la contre* 
révolution sur de& bases plus ténébveuses f, 
mais non moins certaines^ Je n*ai pas besoin 
de rappeler totit ce qui s'est pratiqué en 
France pour armer les citoyens contre les 
citoyens ; il est inutile que je rappelé les: 
singeriea des oi^devant évêques qui, pré- 
cisément dans le temps du voyage de Va^ 
rennes , émirent ui^e quantité prodigieuse 
de lettres pastorales^ 

Dans le même^emps qu'on devoit assaillir 
les Françpis^, on vouloît eiicore avoir le 
plaisir de leur persuader qu'ils seroien^ 
damnés. J'étois en Suisse dans le m^ois de 
juin de cette année ; on m^ proposa de 
travailler à une lettre pastorale ; mais je 
la'avoia pas assez de faim pour vendre ma 
plume à des horreurs aussi dégoûtantes ; 
on fit venir un abbé à^ Annecy en Savoie^ 
qui, oubliant la célébrité du v^aire Sop* 
voyard ^ ne rougit pas de travailler à ces. 
ridicules écrits. 

C'étoit encore dans le mois de juin qu& 
l>z//.,,. y ex-évêque de Grenoble, travaîlloit 
à Chan\béry avec un certain Gig^.,^ à une 
litanie aussi atroce que stupide ; la distri- 
bution de cette litanie valut quelques ioura 
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de prison à ceux quM'ont ensuite distribuée 
dans les départeineiis de l'Isère , de la Saône , 
duRhôpe, etc. 

Les grands coups étoîent donc destinés 
pour la fin d0 juin ; et oela est si yraî i 
que tous les espions de l'aristocratiç s'éva- 
dèrent dé France à cette époque. Dans l^ 
çommencen^ent de juin , oji disojit publi- 
tjuement en Savoie et sur les front;ièrea 
d'Alle^lagne , que la France serait boule- 
versée sous peu de jourë. JUp coup principal 
ayant pianqué, on prit, çomrne je yiena 
de le dire , une autre marche : luaintenant^ 
le plan se trouve au môine point de ma- 
turité qu'J^ la lin de juin, et voici par quela 
ressorts ^ 

On eit cent moyens pour un : d'abord j^ 
un grand nombre de mécontens, beaucoup 
d*égdîstes et plusieurs corrompus. On est 
venu à bout de jeter une méliance entière 
$ur tous les pouvoirs constitués ; ainsi, en 
trompant les una , en aigrissant les autrea^i 
on se flatte de causer des émeutes^ 

A l'approche de Thiver , on joint à la 
suspension ordinaire des travaux une fuite 
prodigieuse de gens riches , et* par consé^ 
^\xent ntUe* W3Ç j)^\ivres ; on sait q^ue cela 
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jwocîuira' de Thumeur et des réclamationsr; 

mais ce n'est pas encore là le pis. 

La désertion des officiers cache quelque 
chose de bien plus funeste dans ses suites : 
on compte principalement sur le remplace- 
ment qui s'en doit faire pour aider à la 
.cotttte-révolution.... Ce piège est si dange- 
reux que j.'ai long,- temps balancé si je le 
publierois ; parce qu'on pourroitni'accuser, 
dans le temps, d'avoîr produit l'effet par 
cela seul que je l'avois prédit. Maîs> comme 
on peut trouver un remède à ce mat, je me 
iais un devoir de ne rien cacher de tout 
ce qui peut être utile. J'en reviens donc 
à l'efï'et que va produire ,. suivant l'aristo- 
cratie combinée , le remplacement des of- 
ficiers déserteurs* 

On sait que l'assemblée nationale , en re- 
connoissant que le mérite est le premier 
des titres , a voulu par-là faire voir au soldat 
qu'il avoit droit de prétendre aux postes su- 
périeurs. En réfléchissant cependant que les 
hauts grades demandent, outre le courage et 
la force , des connoissances très - étendues, 
cette] même assemblée nationale décréta 
que des jeunes gens instruits seroient a4niîs 
à un concours pour occuper autant de 
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places d'offîcîers vacantes, Utie loi aussi 
sage et aussi utile ne devait point alarmer 
les militaires y et ne les alarma point en 
cfifet. Cependant qn'arrive-t-îl ixiaintenant ? 
plusieurs placés sont vacantes ; nul ne se 
présente au concours parce que Texécutiofi 
de ce dëcrèt ne peut encore avoir lieu ; et 
pourtant les. places se donnent..» A qui les 
donne-t-on ? à des jeunes gens qui n'ont 
jamais servi. L'aristocratie s'attend que lesF 
sous^offîciers se récrieront contre: ceux qu'on 
leur préfère ; .on y compte d'autant mieux 
qu'on remplace de manière à faire rire ou 
crier. Si les militaires crient, on leur sou& 
iiera en secret que <:e sont des tours d'un 
ziouveau régime ; on les échauffera contre 
lés nouveaux offîciers , et l'armée sera en-i 
core en insurrection. N'est-il pas visible que 
de la manière qu'on fait les remplacemens, 
il suffit de n'être pas soldat pour prétendre 
' à devenir officier ? n'est- il pas visible aussi 
que toua les militaires diront qu'il suffit 
qu'ils soient soldats pour ne pas pouvokr 
porter l'épaulette ? Je sais que raristocratid 
travaille déjà les régimens^ à ce sujet ; et 
l'on cohçoit facilement que côt espoir eût 
^té détruit^' ai. on eûtfiit d^abord concourir 



Digitized by VjOOQ IC 



(»?4) 

Ibs placés , du qti*en attendant le concours^ 
on eût mis eti grade. Tanciennété dô ser« 
Vice. 

Il est bieil aisé à concevoir' que si liôus 
Comptons sur la guerre , c'étoit utlè raisoà 
Aé plus pour ne nommer ofËcieris que des 
gens instruits sur l'art militaire ; il est de 
taiême bien clair que si nous comptons sûr 
là paix^ les sous - ofiicier3 auroieUt eu lu 
iemps de s'instruire davantage è^ dé briller 
dans un grade supërieùr; Cepetidatit iae Sjer- 
Vous pas l'aristocratie , ne déclamons con<^ 
tre aucune opération ^ et ne soulevons 
aucun citoyen contré tout ce qui doit avoir 
fbrôe de loi. Je n'écris cette reixiarqUé ail 
sujet des templâoemens , qUe pour prévënii? 
le militaire de ne pas prêtet l'oreille aux 
propos que tiendra l'aristocratie sur le rem- 
|)lacement des officiers déserteurs» Eh se 
isbuievaUt Contre le mode actliel de rem« 
placement , l'armée Françoise be feroit qiiô 
servir l'inimitié de ises anciens tyrans. Jô 
le prédis > ttos ennemis vont tirer patti de 
ee remplacement poiir engager quelques 
jBoldats à les aller joindre danë Tétrânger } 
ils donneront à cela les tournures les plus 
msidi^uses ; mais en instruisant nos frèr^ 
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dVltxhes sur ces moyens iniques^ cW être 
assuré d'avance que ce projet d'insurrection 
n'aura pas plus de réussite que tous les 
projets passés. 

. Le but des émigrés est donc de tourner 
l'armée contre la consdtiition , en lui di^ 
eant qu'elle ne lui . accordé pas tout ce 
qu'elle atoit promis ; il est aussi de sou«- 
lever les gens de métier contre les patentes; 
il est encore de faire crier le peuple contre 
la cherté des dei^rées ; enfin , de détruire là 
confiance envers ;tous les agens de chaque 
département : cette confiance une fois aru 
rachée , nos ennemis voient bien qu'il n'y 
-auroit plus de soumission à la loi. 

Si une administration quelconque donne 
la moindre prise à la calomnie , l'aristoçra*- 
;tie saisit avidemment l'occasion ; elle lance 
ses aboyeurs et ses écrivains ; on assassine 
les oreilles du bon peuple ; car , je le dis 
jen passant, il est étonnant combien il y 
a encore parmi nous d'espions et de valeti^ 
de l'aristocratie* 

U n'y a pas de ressorts qu'on ne fasse 
agir pour rendre des amateurs à l'ancieii 
régime ; on fait des chansons séduisantes 
fiur VexiVdfS cWaliers i on les distr'b^tiF^ 
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à de jeunes innocentes ; on profite ausû 
jdu théâtre ; on achète de^ certaines repré- 
sentations ; on saisit des applications , et 
les battoirs payés applaudissent. 

Ces petites misères ne semblent rien ; elles 
«errent cependant dans le temps ; elles af- 
foiblissent.cet enthousiasme du patriotisme ; 
4^Ues s'opposent aux progrès de la raison » 
^t consëquemment de la liberté. 

Tout en jetant ces petites pierres dans 
jaotre jardin , depuis les palais à!Ath , de 
*Worms ou de Coblentz , on y aiguise 
^ussi les poignards de la plus intriguante 
politiqueé On travailla toutes les puissances 
étrangères ; on fabrique des pamphlets dor 
jmagogues ; eL en les mettant sur le compte 
-de nos clubs , on invite les rois à s'armer 
.contre une nation qui veut , dit-on , porter 
Je trouble Uans tous les pays. 
. II est vrai que quelques-uns de ces rois 
qu'on veut mettre en jeu ne sont pas 
encore disposés à prendre en main la cause 
de nos doms Quichottes. Tous les cabinets 
se doutent plus de l'inconséquence de la 
plupart des têtes aristocrates. Un ministre 
allemand faisoit un jour remarquer au 
piinde Gp/?.... qu'il était, surprenant qu'il 

prît 
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Çyît maînlenant <Jes conseils de ceux mèmm 
<^m Tavoîent jetës dans Tomière ; il lui 
observa qu'il n*étoit pas d*une ame fîére et 
îioble de siéger dans un congrès avec les 
Jfe... , les Mon.^* , les Cal... , qui avoierit 
été des illustres insurgens. Ce ministre avoil 
plus de bon sens que tous nos aristocrates 
<qui , dans Tétranger , fêtent maintenant 
ceux même qui les premiers ont déchaîné 
ie peuple. Ils prennent des conseils de ces 
mêmes parlementaires qui ont ébranlé le 
tr.ône en refusant l'enregistrement de Tim- 
pot du timbre^i Ils écoutent les leçons d'un 
Tépublicain qui confondit les ordres lors 
Jde l'assemblée des états-généraux. Peut-on. 
voir plus d'inconséquence .y plus de bassesse 
içt moins de prudence ! • • • 

C'est précisément par ce mélange de con- 
seils ^ qui sont toujours contradictoires p 
que nos ennemis font tous les jours de nou- 
velles sottises. Chacun veut donner U pré- 
férence à son plan. Les parlementaires sont 
d'avis qu'il faut établir un tribunal sur la 
frontière , pour juger les patriotes selon les 
règles , et ensuite les exterminer exi forme. 
Les contrôleurs, banquiers , agens de chan- 
ge , en s'opposgtfit à cette motion , sou- 

M 
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dennent qu'il faut ruiner la France par 

l^agiotage , et attirer au-dehors ses ressources 
pécuniaires , pour être sous peu dans le cas 
de lui soutirer tous les frais de la guerre. 
Les Mau... et Mou... sont d'avis qu'il faut 
s'en tenir à publier à la Berg . . • de gros 
volumes contre le nouveau régime. Les 
paladins regardent tous ces moyens comme 
ridicules ; ils agitent leurs lameç étincelan- 
tes y graissent leiu*s bottes ^ et cherchent un 
chemin pour entrer en France. 

Voilà à quoi se réduisent les fameux coii- 
ciabules qui ont lieu dans les relais où s'est 
réfugié l'aristocratie. Chacun est forcé de 
convenir que son plan seroit cependant nul^ 
si , tout en le préparant , on oublioit de 
semer le trouble dans l'intérieur de la 
France. Nous devons donc ^ tout en riant 
des projets gigantesques de nos ennemis^ 
les surveiller non moins au-dedans qu'au- 
(lehors , et nous serrer les uns contre les 
autres autour de la constitution. 

Nous avons sur nos ennemis l'avantage 
d'occuper le poste qu'ils se proposent d'at. 
taquer et d'emporter d'assaut. En veillant 
sur les faux-frères qui pourroient encore être 
parmi nous y nous devons croire que cet 
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fesSaUt tté Sera pas l'ouvrage d'une huit; 
^t nous pouvons leur écrire comme ce brave 
patriote , auquel ils envoyèrent derriièrer 
ment une quenouille et un f useaii : venez > 
jnessieuts , nous vous tordons du .fil que 
vous ne casserez pas facilement. 

A-propos de cette piquante allégorie de 
quenouilles y il est bien grotesque de voir 
que la ci -devant aristocratie s'apperçoit 
seulement aujourd'hui que ce fut presque- 
toujours Tcmblême qui lui convint ; car , 
si nos champions ont un peu de bonnç foi > 
ils nous avoueront sans peine . que . leurs 
talenset leurs travaux ne surpassèrent guères 
jamais ceux dune fileuse. N'étoient-ils pas 
^toujours musqués comme des femmes , tou- 
jours coîffés coinme dies poupées^ toujours 
oisifs comme des religieuses ? Compteroient- 
ils pour des travaux les batailles que leur 
^agnoient les soldats, et les manières que 
leur inoculoient leurs valets • dé - cham- 
bres ? ; i . Messieurs , soyez justes ; si vous 
avez des quenouilles , gardez*les pour vous- 
mêmes !.. 
^ . Ces émigrés accompagnent Tenvoi de ces 
quenouilles d'une lettre par laquelle ils 
'annoncent qu'après leur victoire ils dé*» 

Ma 
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pouilleront des titres de noblesse tous ceux 
qui n'auront pas émigré dans le temps. 
Admirons cette inconséquence ! lors du 
décret qui abolit les titres et la noblesse de 
naissance, les ci-devant crièrent au larcin, 
en assurant que la noblesse est une pro- 
priété , et que c'est voler que d'en priver 
celui qui la possède. Si cet argument étoit 
vrai , je demande aux émigrés s'ils auroient 
jamais le droit d'ôter la noblesse à un de 
leurs confrères. En le faisant ils commet- 
troient , d'après leur opinion même , un 
ac^e d'injustice, un voliniquc. .... C'est 
ainsi que les méchans savent appeler droit 
ce qui leur convient, et injustice ce qui les 

gêne. 

Ils reprochent à des clubs patriotiques dé 
chercher à inoculer par-tout les sentimens 
civiques ; il» disent que c'est empiéter sur 
le droit des gens; et tout en disant cela, 
ces messieurs courent par-tout pour répandre 
l'épidémie aristocratique. Si l'un des deux 
partis a le droit de prêcher , pourquoi 

Vautre ne l'auroit-il pas ? Laissons les 

opinions se décider; le public est juge, 
on verra qui l'emportera. Mais U seroit in- 
juste de traiter des missionnaires de fac- 
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tîeux , tandis qu'on est missionnaire soi- 
même. 

. Je demande pourquoi les François libres 
ne diroient pas aux autres peuples un petite 
mot sur la- liberté , puisque nos émigrés ne 
sont sortis que pour parler, aristocratie ? 
Pourquoi les Jacobins ne prêcjieroient-ila 
pas la propagande aux Allemands , puis* 
q|i*un prince Na&scw prend sur lui. d'aller 
à d*\Armstad f ji'y remplir une comn^ïssion 
pour les princes ^ François. ?Xpt animal 
{lusse , n'aguères.le champion de Giflai tar^ 
çst allé dans le courant du xs^Jq!f§ ^'octobre 
dernier demander.au Landgrave le.jjrêt,4ô 
quelques troupes du pays; mais cette n^gocia*^ 
tîon n'a pas eu lieu , parce qu'il p'ofiroît de 
payer ces troupes qu'après qu'jBlLps auroient 
conquis une province de Frar^ce., ;L'al- 
tesse allemande n'a pas trouyér,C€tte Jiypo-^ 
thèque suffisante ; ejle a répondu qu'elle 
avoit elle-même besoin de ses troupes^ 
Jî'ayant pas réussi de ce côté ^ le même 
prince Nassau ayant appris que l'électeur 
Palatin permettoit . au Landgrave de faire 
fondre six canons à Manheim , pria le 
Landgrave d'en céder une partie aux pria*» 
ces François ; mais le Landgrave , toujours 

Ma 
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$ur ses gardes , trouva cette proposition îiH 
congrue , et refusa. 

Si les princes nëgocîent au - dehors , et 
cherchent à gagner leurs semblables, pour-, 
quoi les patriotes n'attireroîent-ils pas les 
autres peuples dans leur parti ? Pour avoir 
des droits à défendre une propagande , it 
ne faudroît'pas se permettre l^autre. • . 

Je les ai vus , Je les aï suivis dans Tétran-! 
ger. il n'y Si pas de ressorts <ju'ils n'aient 
eût jouer pour répandre leurs opinions ex- 
travagantes. Pour prouver que leur caste 
étoit utile dans la société , jç les ai vus faire 
des actes de bienfaisance , dépenser de 
^argent', et même le jeter. Confinés dans 
de petits endroits, ce moyen prenoit à mer- 
veille ; la Savoie , par exemple , trouvoit à 
leur arrivée que l'aristocratie est un trésor 
dans un paye. Leur séjour étoit en effet 
une miné étonnante pour un endroit qui; 
ne voit que rarement de l'argent ; car lo 
Savoisiéh pour en avoir est forcé de s'e*- 
patrîer chaque année , et de se livrer auxî 
travaux les plus pénibles, et je pourrois dire 
les plus répugnans. 

Il en a été de même à Worms , à Ath j^ 
4 Çoèlentz, à Luxembourg , etc^ quelqueai,' 
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louis dispersés ont d'abord semblé on mont 
d'or , et ces champions ont été fêtés. Mais 
s'ils eussent eu assez de modestie pour s'in- 
terroger eux-mêmes , ils auroient vu qu9 
leur fortune étoit la seule chose qu'on 
convoitoit , et que leurs excellences arist- 
tocratiques n'étoient et ne sont supportées 
que par \e nectar argenté qui en découle. 

Combien n'ai«je pas eu de preuves de 
cette yérité ! Un certain duc dé Cad.*.. 
^tant venu à Chambéry , voulut. y. jpuer 
l'impoKant comme à Paris. N'ayant pa? 
d'ornières à jeter sqp argent^ il passa. pou^ 
un richard dans la misérable capitale de la 
Savoie. Quoique dans le fait il ne fût qu'ua 
Baigneur ruiné , les Savoisiens le cnirent Iç 
plus gras mïlord du monde^ Tandis qu'il 
fit pleuroîr Por , il *etrt les hommages unî*^ 
irersels ; mais la fontaine tarit ^ et le duc 
s'entendit nommer aristocrate. Un gentil 
homme Savoyard lui fit une avanie asse;^ 
forte ; le duc ayant misé un château dont 
le seigneur Savoyard étoit en marché , le 
poussa par orgueil au-dessus de sa valeur. 
U l'emporta 9 comme de raison. On lui de? 
manda un à-compte de quinze mille francs^ 
tt le duc se mit en possessioji de la te^re* 

M 4 ' 



Digitized by VjOOQ IC 



( i84 ) 
Dans ce pays -là les procnrenrs sont anssi 
"frippons que l'étoient ceux des parlemens ; 
comme cette terre se vendoît par arrêt du 
Bénat , on fit avancer les créanciers ; M. le 
duc fut sous peu invité à payer des dettes» 
Mais l'argent n'étoit pas prêt. Le noble 
Savoyard , qui eh vônloit à l'autre , excitoit 
les créanciers ; les^ procureurs travailloient 
de leur côté , et le sénat fit remettre la 
terre en venté parce qùé le duc' ne là 
payait '.pas en entier. Oii tourna si bien le^ 
choses /que Taristocrate perdit ses quinze 
inille livrés pour avoir logé six mois dana 
le château ; il fut' débouté dé «es préten- 
tions à k terre i ne pouvaht payer le restant 
&e sa valeur (i). 

* 

> iii I . ■— — i— i— ^— w | ! • |- (» 

, (i) Ceci pfaroîtroit être une injustice dû ^énât de 
Xïllrambiry ou une escroquerie de la part du scrgneui' 
Sàvoisien qui' , par ' ce moyen , finit par acheter It 
terre et le château. Mais on sait que dans tous. les 
pay$ , un acheteur qui' do9ne un à-compte n'est pour* 
tant maître de TefFet acheté que lorsqu'il Ta entière* 
naent payé. Si le duc eût eu de l'argent pour payer 
le tout , le gentilhomme Savoyard n'aurok pas pu l'ex- 
Clure, Ce savoyard, c'est M. Id marquis dèla^^r... 
galant homme , bon citoyea , et que son civisme let 
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Par cet éyènomeht le duc fut décrëdîte. 
Ayant montré le vide de sa bourse , il np 
fut phis considéré comaië duc j et sa gran^ 
deur aristocratique fut obligée de se mettra 
à voyager. ♦ 

Il est de fait qiie par-tout où s'est portée 
cette espèce de gens ^ elle n'y a été reçue 
qu'à force d'argent. Si du moins l'aristo- 
cratie avoit profité ^dos lésons qu'on lui 
donnoit en passant > ce ne seroit qu'un 
demi-mal ; mais rien n'a -pu la corriger 
ni modérer son enthotisiasxfae gigantesque 
4Bt cheval€i:ésque. w ^ ^ ": 

Un jour Bn parlant au £â.meux Guigw.^^ 
Ij^i. loi'iétàloît son ^aistucfê politique ^t &â 
certitude d'ferftratner rou8 Je») rois dans là 
contre*révolution , Je luldisôfsqtte s'il vou- 



ses taleni 6nt Ait; nommer échWih^^ 'iÈhambéry ; îj 
r^t'^ôtitSdXÏi /}A. Àe Cad^:\qfié f]iir<fé >qi)e' cet arist^ 
crate Toukit fàr^ llrniportaiit ^is^tfprdi. Je* Jliè raph 
pèle que lorsqu'on lulsoit ce chiteaii, l/L de la S^cr.^ 
voyant que le duc le faisoit monter si haut ^ lui dit 
avec humeur : « ah , monsieur , on voit bien qtie . la 
» facilité que vous aviez à ruiner le peuple François 
» ne vous a |amais laissé le temps de'ôôinToitt'e la valeur 
p de l'argent ». 
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loit faire des calculs justes , il deroit ne 

pas se liyrer seulement à son ardeur y mais 
«e faire à lui-même quelques objeàtions. 
Je lui obseryois que les raisons des aris- 
tocrates étoient èonnes f mais que celles des 
patriotes n'étoient pas toutes mauvaises , 
et que les avis mêm^ des ennemis n'étoient 
pas à dédaigner. Comment, lui ajoutois-je, 
vous ferez-vous des axïna en temps de guerre , 
puisque vous n'êtes ^imé de personne en 
temps de paix. 

Me trouyant. avec cet ex*ministre dans 
un conseil que des émigrés tenoient à 
foudres ^ je les :Qntendois discourir sur les 
{Qoyens de bloquer la France. Selon eux 
le roi d'Espagne ravageroit la Navarre ; 
l'empereur occuperoît l'Alsace, et la Lor- 
raine ; le roi de Sardaigne pilleroit la Bresse 
et le DauphinéVënfin, chacun se diviseroît 
le gâteau tricQ.lore«^ Je me permis une ob^* 
nervation, ; on la trouva ridicule parce que 
l'aristocratie n Y trouvoit pas son compte ; 
cependant, je ne crois pas avoir eu tort 
dans ce teçips, et je me fais un devoir ci- 
vique de rappeler cette réflexion , dont 
peut-être le patriotisme tireroit parti dont 
le besoin^ 
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VoÎ€Î mon plan de défense , en cas que 

Jes puissances étrangères se permissent une 
invasion en France, Je fais alors rexplica- 
tion de cette pensée à!AHnihal .* on ne 
vaincra jamais les Romains que dans Rome^ 
Je distribue d'abord une partie des défèn-» 
seurs de rét?at ^ soit soldats-citoyens , soit 
citôyens-soldiata , pour s'opposer lau^; en* 
nemis et défendre l'état ; en même<^temps 
j'ai^dos^ légions Nombreuses i et la' France 
Tiè manq-ue pas de baïonnettes : ces légions 
se portent dans les villes de ces souverains 
qui entrent en France ; et tandis que ces 
despotes répandroîent chez nous les hor^* 
reurs de la guerre, je les payei?6Î8 chez 
eux de : la même monnoie , c*ést-à^dire ,' 
que si les Piémbntois marchoieni srur 6re-^ 
noble , je x6urroîs sur la Savoie : ainsi 
des autres. Nous aurions d'autant plus d'à-' 
vantages , que par la publication des droits ^ 
de l'homme, nousinous ferions par-tout des 
amis î ceci n'est point luie chimère ; la 
France est assez peuplée pour pouvoir s© 
défendre et pour attaquer en même-temps. 

Quoique Guig.,, et compagnie trouvas- 
sent ma réflexion impraticable , |e ne l'ai 
pourtant jan\ais cru indifférente \ et je suisi 
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presque assuré que je ne^suis pas ie sexA 
qui ait fait cette .rëflexion. Qui «ait même 
si les cabinets , que rex*ministre importune 
depuis long-tçmps, ne l'ont pas fait comjne 
moi f Ou le croiroit à leur ieintetir à se 
décider ... Il est vrai que , quoiqu'inftuc- 
tueuses , les négociations' àe*G//ig:* • ne 
lui sonï pas stériles \ i^L reçoitr des bagues, 
d'une illustre souveraine ; il yi^te ayec fruit 
tous les trdn^s de l'Europe ; et la plus grosse 
part de la àoùe à PerreUjè. est pour mon- 
seigneur. ^• .:/' 

Il est bien fâcheux pour Id nation Fran- 
çoise de voir un de ses fonctionnaires , 
long^temps grasseùieût salarié-j| courir main*, 
tenant toutes les capitales. > et oQuvrir.de 
calomnie ses anciens bieniaiteurs ! Il est «n 
même-temps Wen. comique d'entendre ce 
%i-devant agent du roi dénigrer le minii^ 
tère François^ et faire mille efforts pour 
porter le fer et le feu dans sa patrie ! . * • . 
Que doîvcfnt penser les étrangers de ce» 
lâches François qui mendient des poignards 
pour venir assassiner leurs frères en 
France ? . . . 

Les réclamations des émigrés sont in- 
justes , mais elles ne sont pas toujours 
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infructueuses. Si les peuples les détestent 
par-tout 9 il faut aussi avouer que les nobles 
les protègent par-tout. On est convaincu de 
leur influence d^ns les cours , en combinant 
ce qui s'y dit avec ce qui s'y fait. Pour nous 
chercher noise dans quelque temps , on 
commence à nous supposer dans l'anarchie ; 
on feint de s'intéresser à notre bonheur j 
et pour servir nos aristocrates on travaille 
des malheurs pour nous , soit au-dedand 
6oit au -dehors. 

Voyez ce chef d'un corps de corsaires 
qui dherche maintenant des prétextes pour 
s'unir aux despotes coalisés contre la 
France ! Croit -on qu'Alger parleroit de 
xxotre constitution , si l'aristocratie n'eût 
préalablement marchandé et acheté sa co- 
lère ! . . . 

Voyez les colonies ! Seroit-îl impossible, 
comme on le soupçonne , que nos ennemis 
eussent armé les noirs et fait assassiner les 
blancs ? 

Avignon f se^ troubles , ses malheurs , 
n^entreroient-ils pour rien dans les funestes 
complots des contre-révolutionnaires ? 

Le temps nous aidera à résoudre toutes 
ces questions ; on peut en attendant soup- 
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çonner le nœud de toutéis ces intrigdeSii 
Pondant tout le temps que j'ai passé à Lu*- 
œembourg , à Bruxelles > à Worms , à 
Coblentz ou à Cliambéryy j'ai eu le temps 
de me convaincre que l'aristocratie cher<>' 
cheroit , s'il lui étoit possible , à soulever 
tout l'univers contre notre nouvelle conS'>: 
titution. 

Si les soldats étoient aussi faciles à ^Qt^ 
fiuader que leurs chefs ^ il y a long-temps 
que les troupes Allemandes ^ Fiémotitoises 
et Espagnoles nous auroient attaqué ; mais 
on craint l'influence Françoise. Dernière-' 
ment la république de Berne a éprouvé qu'il 
n'étoit pas prudent de mener des soldats 
sur un terrein où l'on se dispute la liberté» 
Le pays de V&ud fermentoit un tantinet i 
Berne a voulu parler en despote. On a fait 
avancer des Allemands. On n'a pas tardé 
à les faire rétrograder ; car on les insti^ui^ 
soit 9 et cela prenoit « , ^ Pour ne pas avoir 
l'air d'avoir fait un faux pas , on s'est adouci 
envers le pays de Vaud \ on ^ feint de 
retirer les troupes par humanité , tandis 
que pourtant on ne le faisoit que par pruf 
dence. 

La même chose est arrivée itu sttlt^ dt 
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Turin, En voulant écraser Chamb^ry pat 

une nombreuse garnison de Pîémontois , 
il a donné des facilités aux sémestriers de 
porter une étincelle des droits de rhonim© 
dans le Piémont. 

Telle est la mal-adresse des despotôs^qu'ils 
ne savent même pas prévoir les suites dé 
leurs imprudences : il est vrai que c'est 
plutôt la faute de leurs agens que la leur ; 
car , il faut être de bonne foi , les fautes 
des princes sont plutôt des erreurs que des 
crimes ; bien entendu que je veux dire 
quant à l'intention , et non pas quant aux 
Suites. 

Une inconséquence bien marquée , mal-» 
gré le but funeste qu'elle croit atteindre^' 
c'est la démarche académique d'un illustre 
membre d'ime académie allemande. U lut 
un mémoire sur les révolutions ; mais par 
les observations que je vais faire à ce sujet, 
on pourra juger du but qu'il se promettoit , 
et de l'effet qu'il attendoit de son sermon 
académique. D'abord, il faut observer que 
c'est un politique , un homme de cour , un 
courtisan sexagénaire qui entreprend de 
parler des révolutions dans un pays où le 
despotisme y est au suprême degré ; après 
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içela, on peut imaginer quel sera le genra 
de philosophie politique qu'aura adopté 
Tauteur. 

Cependant^ malgré son envie de servir 
son parti , il pourroit bien avoir manqué 
son but. Il a été forcé d'avouer dans plus 
d'un endroit de son discours que les na^ 
tions sont souveraines^ qu'il faut qu'un 
monarque soit juste et intelligent. Il avoue 
que la révolution françoise n'a pctô sa pa- 
reille dans rhistoire; les aristocrates ont 
interprêté cela en leur faveur sans doute ; 
maïs seront-ils aussi contens de l'académi* 
cien , lorsqu'il dit que cette révolution est 
une suite des lumières du siècle ? 

Tout en flattant les grands sur leur hiérar- 
chie, tantôt savant , tantôt homme de cour ^ 
ie comte de ffert* • . détaille les avantages 
politiques de la nouvelle consûtutionjraji^ 
coise. Quand il craint d'irriter le despo* 
tisme , il fait des tableaux sur les funestes 
effets de V effervescence d^ un peuple comme 
le François z cette remarque adroite et 
un peu outrée est posée dans l'intention 
d'écarter les esprits timorés de tenter des 
révolutions. L'aristocratie paroît dans tout 
son jour quand il discute les diverses classes 

de 
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cTe la société ; il pense que la noblesse est 
litile ; îl relève l'éclat «t l'importance des 
parchemîris ; îl y trôuVê des motifs d'ému- 
lation , des causes de luxe , des dépenses ; 
mais il ne libus dit pas si toutes ces singeries 
sont des vertus. ' 

four donner X(xA à la révolution Fran- 
çoise • il r^:>"ohte que celle de Pologne s^est 
ya '^^ivéc plus d'ordre et de modération.^ 
Comme si tous les gens instruits ne saVoient 
pas que ces deux révolutions sont bien di- 
verses. La Pologne a sans doute fait un 
grand pas vers la lumière ; mais ce n'est 
pas enxîore là une constitution libre. 
" M. le comte regarde comme très^dan* 
géreux le gouvernement démocratique ; il 
assure qu'il est bientôt changé en despo- 
tisme populaire , et 'que les républiques 
tbmbent dans l'aristocratie ou dans l'anar- 
chie. Sa conclusion est que la monarchie 
est le meilleur gouvernement , et il prend 
adroitement ses preuves dans le gouverne- 
ment Prussien , où les hommes sont forcés 
S se faire soldats et à recevoir des coups de 
bâton, on sent que pour savoir faire servir 
àe telles preuves , il faut être au moins 
académicien. 

N 
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. Ne pourant pas entièrement dépriser notTje^ 
révolution y il dit aux autrçs nations que 
la France gémissoit ^ il e^t vraij sous un 
fardeau pesant et un gouvernement vicieux f 
mais il ajoute qu'il faut bien faire attention 
qu'/7 y a peu -de peuple aussi bouillant que 
les François , et qu'i/;^ autre nation ne 
pourvoit pas venir à bout de W tendre libre 
comme celle-là... Il joint à ces &à.ésf%ff^z-^ 
vatiohs des détails sur quelques scènes af- 
fligeantes auxquelles la réyolution a donné 
lieu. Il jète du noir sur les tableaux , et 
tout cela pour écarter de la liberté toutes 
les âmes crédules et timorées : enfin , sous 
un voile patriotique et philosophique, Ta- 
cadémicien prêche pour les cours , et voilà 
pourquoi sa harangue n'a pas étonné à 
Berlin : il finit par assurer le lecteur qu'il 
a étudié quarante-six ans en diplomatie , 
et la conséquence qu'il en tire est naturel- 
lement en faveur de son opinion. 

Eh bien , il avoit certainement pour but 
de faire Téloge de l'aristocratie , et peut- 
être du despotisme. Qu'est - il arrivé ? . . , 
Les esprits nés pour la liberté n'en ont 
pris pour leur part que ce qui laissoit soup^ 
cjonner les droits des peuples. ilÇn croyant 
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ïiwiiglét les gens, il n'a pas laissé que clo 
tëpandre des lumières ; et c'est ainsi que ^ 
même sous nos rois despotes, des philoso- 
phes écrîvoîent quelques vërftés dans des 
yolumes dô mensonges. Le Prussien n!a 
peut-être pa$ eu l'intention de nos anciens 
'philosophes, maissans's'en douter il produira 
le même cfFet : je demande si un tel discours 
n'est pas une inconséquence dans un pays 
où Ton se fait un devoir sacré de brider 
les gens. 

Il semble que tous les actes des arîstoctated 
•soient autant de coups de mal • adresse ; 
suivons les dans toutes leurs menées depuis 
trois ans, nous né trouvons qu'impolitique', 
que mesquinerie , que gaucheries î main- 
tenant, par exemple, à quoi se réduisent 
leurs agitations ?... 

Dernièrement , lorsque rassemblée natio- 
nale législative a porté un décret contre le 
ci-devant Monsieur^ et qu'elle lui a enjoint 
-de se repatrier dans deux mois , un poli- 
tique trouva un moyen de le soustraire ati 
décret , en lui disant de se faire gardtt* à 
vue par les émigrés , et d'afFecter près de 
l'assemblée nationale de n'être pas libre : 
il faut avouer qu'une ressouirce aussi pau- 

Na ' 
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.vre peint merveilleusement le génie de celot 
qui la propose , et ne cache pas la bonté 
de celui qui y auroit recours. - ^ , 

Un émigré m'a dît qu'ils ayoient encore 
un autre moyen de soustraire ce prince au 
décret , c'étoît de le faire voyager, et de 
l'envoyer à Madrid ; d'éviter de cette ma- 
nière la sommation , c'est-à-dire , d'imiter 
;Ces débiteurs gascons qui ne logent js^msiis 
huit jours de suite dans le même quartier^ 
afin de dépayser leurs créanciers» 

Sans être profond politique ^ le voyage 
des deux frères du roi, dont l'un, dit-on ^ 
,part pour Madrid , et l'autre pour Turin ; 
ce voyage , dis-je> me semble avo^r unje 
toute autre intention que d'éluder le décret : 
je crois plutôt que le plan d'attaque contre- 
ré volutionnelle étant dressé y ces messieurs 
ne sont pas jaloux de cueillir des lauriers 
.si près de nos frontières , ayant peur des 
éclaboussures ; ils se rendent dans des car- 
pitales où l'on n'iroit cerf:ainement pas les 
cherqher. 

D'autres pensent que ces princes veulent , 
Tun escalader les Pyrénées , l'autre \d& 
Alpes, pour rouler sur la France, et de 
leur masse écraser tous les patriotes * des 
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83 dëpartemens : bien entendu qu'on compte 

beaucoup sur les intrigues apostoliques de 
messieurs les pacifiques réfractaires. Voyez- 
les comme ils s'agitent de toutes parts : 
on dénonce des processions scandaleuses 
et anti - civiques à rassemblée nationale ; 
des aristocrates ont Timpudeur de deman- 
der , sous la èaînte loi de la tolérance , le 
rétablissement d'une maison de chanoines , 
le rappel d'un ci^devant évêque ^ et la pu- 
blication de ses lettres pastorales et incen- 
diaires. Puisqu'on souffre les Juifs , ils 
soutiennent qu'on doit les souffrir aussi; 
mais on peut leur répondre qu'un Juif n'est 
souffert qu'autant qu'il est .tranquille dans 
sa croyance : on doit dire à ces tartuffes 
aristocrates qu'on ne lès chasse pas comme 
prêtres non constitutionnels, mais comme 
factieux. 

C'est une coalition de fanatisme et d'a- 
ristocratie qui cherche à armer les Fran- 
çois les uns contre les autres : heureuse- 
ment que la foi n'a plus cette chaleur 
romaine y et que la crédulité n'a plus le 
degré espagnol, qui sont nécessaires pour 
opérer des guerres religieuses. 

Pernièrement à Rome, Pasquin a prouyé 

\ N3 
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que notre révolution n'y est pas étrangère ; 

il y a quelques hommes faits pour être 
libres , quoique vivans sous Tombre du 
Vatican. Il étoit question , au sacré collège, 
de disposer en faveur d'un bon apôtre du 
chapeau vacant par le testament civique da 
patriote Loménie ; les aristocrates nom* 
moient l'abbé Mau,.. ; Pasquin le demanda 
pour lui par une jolie pièce de vers adressée 
\ la congrégation rouge. Dans cette épître, 
Pasquin se disoit plus prédicateur que son 
rival , non moins Catholique que lui , et 
sur-tout comme lui de la famille de saint 
Crépin. Cette pasquiiiade n'aura pas réjoui 
les enfans du capitole ; mais elle console 
VJiumanité en général , puisqu'elle est une 
preuve que Rome renferme encore dans 
son sein des êtres qui osent jouir de la 
liberté des opinions. 

Il est biçn étrange que le drespotisme ro- 
main ait toujours laissé* subsister ce Pasquin^ 
le critique dte la sainte cour ! Cela prouve 
que qu( «i que soient les efforts de la ty- 
rannie, la vérité finit toujours par briser 
une dçs barrières qu'on lui oppose ; et puis 
la rage qu'ont toujours les despote^ de s'in* 
)urier entré eux» Un cardinal trouve <lue 
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Pasquîn est ntUe à Rome , parce qu'il liiî 
offre un moyen de turlupiner son confrère : 
c*est ce Pa^quin qui annonce les sottises 
ides cardinaux, et la mort des papes ; car il 
ne faut pas ignorer qu'on est si sorcier 
ou si adroit à Rome , qu'on sait toujours 
répoque de la mort d'un pape avant même 
qu'il soit malade : c'est encore un juste 
correctif au despotisme. Mais revenons à 
nos guerriers d'outre^Rhin , et perdons, s'il 
se peut , jusqu'au moindre souvenir de la 
légion fanatique. 

J'ai cité jusqu'à-présent diverses anecdo* 
tes pour prouver les erreurs , les efforts et 
les crimes même de l'orgueil humiliée Par 
tous ces récits , on peut facilement se 
miettre à même de déjouer leurs manœu- 
vres ; les aristocrates sont plus méchans 
qu'adroits, c'est encore ce que j'ai sufS-^ 
samment "démontré dans cet ouvrage. N,^au- 
Toient-ils pas dû se cori;îger de leur fureur 
contre- révolutîonnelle, en se voyant chaque 
jour trompés, vendus et trahis par des faux 
confidens qu'ils achètent au poids de l'or f 
ces messieurs ressemblent aux femmes es* 
pagnoles'' gue ttées parleurs maris jaloux « 

N4 
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les obstacles ne font qu'irriter la pass£an> 
mais ne rétoufFent jamais. 

Les victimes même de l'ancienne aris- 
tocratie j oubliant leur humiliation passée, 
et jètènt dans la ligue ; ils servent un 
parti qui les écrasoit jadis , sans réfléchir 
qu'il les écraseroit encore si Ton ramenoit 
l'ancien régime. Comméut des nobles cam- 
pagnards ont-ils pu oublier le ton de £erté 
que prenoit ^ leur égard la noblesse de 
Versailles, de Trianon ou de S. Cloud?.,» 
Comment des êtr^ vraiment nobles peuvent- 
ils chercher à ramener une hiérarchie de 
valets où les chefs même étoient obligés de 
s'affubler d'un habit de livrée f 

L*orgueil des chefs est aussi fort à Worn^s 
et Coblentzj qu'il l'étoit au Louvre ; car 
dernièrement M« de Lâcha.... a passé aAi 
conseil de guerre à Ath ; malgré son an- 
cien yaletage chez les princçs , malgré ses 
l^ncienneô campagnes , il a été renvoyé de 
r^rmée d'outre- Rhin pour avoir parlé U» 
brement du mérite et des talens du com- 
mandant - gépéral de cette armée. Cette 
légion d* élite Françoise mérite sans doute 
qu on la pui4^e d'avoir déserté lâchement 
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sa patrie ; mais oomment cette légion est- 
elle assez aveii^gle pout se résigner à être le 
caprice d'un colonel-tonneau^ d'un cardinal- 
collier et quelques autres intriguons qui , 
dans le cas d'une réussite , s'en approprie- 
roient le profit et la gloire ? . . . Il faut que 
ces chevaliers aient bien peu de coeur pour 
aller jouer leà rôles ignobles d'esclayes , eil 
se fournissant eux-mêmes les armes , les 
chevaux et la paie ? Quel est ce fol hon- 
neur qui les portera se ruiner pour aller 
bêtement s'enrôler sous des chefis dont ils 
ne peuvent, sous peine d'exil , examiner les 
verms ni les talen$ ? . .'• La postérité croira^- 
t-elle aux sentimens héroïques de cette 
noblesse gauloise j lorsqu'elle ^sa^ra qu'elle 
s'humilia sans rougir à servir sous un car- 
dinal perdu à la cour de Rome et à celle 
de XTersailiçs , sans mœurs comme sans ré- 
putation y chargé de filles et de dettes , jadis 
prisonnier k Ift bastille pour crime réel , et 
non pas par soupçon, sans un prélat com- 
plice des fourberies de Cagliostro !.... Cette 
révolution sera à jamais mémorable par les 
incidens contradictoires qu'elle présente , 
et par le caractère grotesque de ses dé- 
tracteurs • 
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Qu'y a-t-îl de plus bêtement contradic- 
toire que de voir un comte Canu . . . , de 
Card. . . , citoyen Corse , aller offrir aux; 
héros de la ligue contre- révolutîonn elle sa 
vie , hon courage et les bras de cinq cents 
Corses qui demandent , dit - il , à former 
entre eux une légion de chasseurs ? Se peut- 
*il qu'un Corse ait la bassesse d'aller rede- 
mander des fers à des êtres qui n'aguères 
portèrent le fer et le feu dans sa patrie ; à 
des chefs de ces bourreaux qui ont fait 
couler le sang Corse pendant des années ? 
Il est certain que ce colonel Corse xCesl 
pas du tout parent a?ec le célèbre Paoli. 
Malgré les torts que l'ancien régime a envers 
la Corse , il est pourtant vrai que ce comte 
Canu..^ vient de présenter ses hommages 
eux altesses de fVorms , Coblentz et Ath. 
Nous doutons que ce monsieur trouve à 
débaucher cinq cents Corses , parce que 
l'esprit de liberté est inné dans cette île ; 
il espère sans doute composer sa légion de 
moines ou de prêtres , et c'est alors un ser- 
vice qu'il rendra à la Corse. 

Nous ne pouvons nous dissimuler , et j*y 
reviens malgré moi, que c'est laprêtraille 
qui se loidit le plus contre les droits de 
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rhomme. Les nobles n'ont qu'à se'rèposet 
$ur la méchanceté des prêtres pour faire, 
du mal à la Franiûe ; car cette engeance fut 
de tout temps très-îjidustrîeuse à faire le 
mal. C'est un cordelîer, nommé Sh'warth^ 
qui découvrît la poudre à canon. Ce fut 
Galen , évêque , qui inventa les bombes, 
X)'est le capucin Joseph , l'ami et le profes- 
seur du cardinal Richelieu , qui trouva la 
ressource politique des lettres de cachet 
et l'institution des espions soldés; c'est 
Bernîs le cardinal qui conseille rtiainte- 
nant au pape d'excommunier la France ; 
c'est de même un cardinal Rohan qui lève 
des armées pour égorger les patriotes ; ce 
€ont , enfin , des prêtres qui soulèvent les 
îmbécilks de tous les départemens. . . Voilà 
les travaux de la secte aposto^lique , pieuse 
ict romaine ! 

Ils ont pourta!nt tort de déclamer contre 
ces droits de l'homme , puisque c'est sous 
la sauve-garde de ces droits qu'ils ont pu 
former leurs complots , se réunir et nous 
îiienaçer. Si nous eussions été moins jaloux 
de la liberté de tous les individus , noué 
eussions arrêté et nous arrêterions encore 
leurs fureurs gigantesques. Sï nous eussions 
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été antropophages , des millier» de Fran-r 
çois coupables ne s'agiteroient pas sur la 
frontière ! 

' N'est ce pas par leurs manœuvres sëdî* 
lieuses qu'ils viennent d'arracher à nos 
législateurs le sage décret du 8 novenx* 
brc (i) ? peuvent-ils se plaindre du temps 
de réflexion qu'on leur a laissé pour abjurer 
leurs erreurs et venir jouir des bienfaits 
de la constitution ? Ils crieront sans doute 
contre nous et nos loix ; mais heureusement 
le décret est sorti ; qu'ils restent en Alle- 
magne y qu'ils arment ^ et leurs fortunes et 
leurs têtes sont proscrites. 

Ce décret , h'en doutons pas , va hâter la 
marche de nos ennemis. Les compagnies 
rouges , les. gardes - nobles , les rotutiers 
même de la nouvelle cour , vont mettre 
leurs projets à exécution. Tout en faisant 
4tgir leurs ambassadeurs près des cours 
étrangères , ils vont donner le signal à leurs 
amis qui sont encore en France pour causer 

(i) Ce décret na pas été sanctionné ; mais pour- 
tant la nation 9 fatiguée par les 'manœuvres parricides, 
des émigrés , a « par un autre décret , mis quelque 
temps après leurs t)iejis sous h main de la nation. 
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des tifoubles întërîèurs; en même- temps Hé 
feront une entrée ; les faux assignats joue- 
font leur rôle ; les prêtres feront des mî- 
raoles; les diévots égorgeront charitablement 
leurs frères et leur» amîs ; enfin > on comi 
tnencera la manœuvre contre * révolution^ 
nelle par les guerres civiles... • . Voilà la 
marche et le projet de nos ennemis. Nou$ 
opposerons à tout cela du courage , de \± 
prudence > de la fermeté ^ des canons , deà 
bayonnettes , des piques et des bras vigou- 
reux. 

Qu'arrivera- 1- il après' la déconfiture de 

nos champions ? ils se jetèrent dans les braà 

jde leur nouvelle protectrice , madame de 

Russie. Cette impératrice, qui s'attend bîexl 

qulls seront battus^ ne les flatte maintenant 

que pour les attirer ensuite dans la Crimée 

où elle leur donnera des terres. Elle fera 

de ces légions nobles un rempart entre les 

•Turcs et les Russes , tout conmie les Chinois 

ont fait un mur entre eux et les Tartares. 

Voilà le but politique qu'ont les grandéô prd*^ 

messes de la cour de Russie. 

I>ans toutes leurs démarches , ces roes^ 
sieurs manquent absolument de prévoyance 
ut de politique. Ils écoutent un Calo : 1 . 
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qni n*agiote pour eux que par intei?ët finan* 
cier. Ils suivent un abbé Mou. • • . ^ qui 
convoite le chapeau rouge. Us se reposent 
sur la politique d'un Guîg. . . ex* ministre , 
qui ne s'agite maintenant que pour redevenir 
quelque chose,» 

De façon que pour le profit de quatre ou 
cinq individus ambitieux et avides d'or et 
de^oire, .on voit des milliers d'êtres^ ^cré- 
dules s'expatrier , Se ruiner et sacrifier leurs 
vies même* 

Je le répète , jamais la haute noblesse ne 
paiera les peines dé l'autre noblesse ; le 
chevalier sera toujours méprisé par le duc. 
Entre toutes les humiliations que les divers 
degrés de noblesse sefaisoient, je n*ai besoin 
que de citer un trait arrivé. à: Louis XIV. ' 
Un chevalier maltraitoit un valet de pied 
derrière le carrosse du roi. Sa Majesté en- 
tendant du bruit , demanda ce que c'étoit : 
le duc de C ,. . . répondit , ce nfest rien ^ 
ce sont deux de vos gens qui se battent^ 
De tels traits ne sont -ils pas faits pour 
encourager la gente chevaleresque à re- 
mettre les princes et les ducs sur leurs 
échasses? 

Il ne me reste plus qu'un mot à dire pour 
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rassurer ceux qui sejroient assez foibles pdut 
craindre la coalition des doms Quichotes 
humilies , des prêtres séditieux , et des rois 
craignant répidémie. Nous avons contre 
leurs légions des mécontens, des million» 
de braves patriotes ; et il y a des patriotes 
non-seulement en France , mais erfcore dans 
les pays de pluai forte inquisition. Les /«a- 
çons sont répandus sur tout. le globe ^ et 
quoiqu'on les persécute chez tous les des* 
potes ^ cela ne fait qu'irriter ces hommes 
libres, et leur faire tramer des projets de 
liberté ; nous ayons des clubs jusques dans 
les plus petites communes ; ces sociétés , 
correspondantes à la mère commune de 
Paris , arrêtent tous les complots , prévien- 
nent les séditions, et font dans l'instant 
dresser les bayonnettes de toute la France. 

Nous avons d'excellens écrivains qui, 
toujours en sentinelle , veillent pour l'ins- 
truction des hommes peu éclairés , et pour 
annuUer les insinuations perfides du fana- 
tisme et de l'aristocratie. Voulez-vous con- 
noître les bons journalistes, allez -en de- 
mander des nouvelles à Turin , à Madrid , 
à fVorms ^ à Vienne , à Stockolm , etc. ?.., 
Tous les auteurs qu'on pend d'avance daua 
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ces pays-là sont à coup sûtr les meilleurs. 
Avec quelle rage n*y ai-je pas entendu parler 
de messieurs Gzrnz , Mercier et Brissot^, l'a- 
ristocratie n'attribue qu'à ces défenseurs de 
la liberté la nullité de toutes «es manœu- 
vres. Elle a raison ; le patriotisme n'ou- 
bliera jamais ce qu'il doit à ces écrivains 
philosophes ; et les couronnes civiques 
dont le monde \ihve décore leurs têtes sa* 
crées les dédommage bien amplement des 
iplates calomnies des enragés et ridicides 
aristocrates. 

C'est en vain que les Durosoj, È.oyou ^ 
MaUet'du-Pan , et autres vils stipendiés , 
calomnient la nation Françoise dans leur^ 
écrits que tolère par -tout le despotisme. 
Les peuples ne sont nulle part dupes des 
intentions de leurs chefs ; ils sont assurés 
que ces journaux sont anti-civiques, puis- 
que l'aristocratie les prône et les tolère : 
malgré leur éloquence pathétique , et quel- 
quefois héroïque, ils ne persuaderont j.a- 
niais kf nul individu que Içs nobles aristo^ 
crûtes sont humains , tandis qu'ils donnent 
chaque jourdeç scènes de barbarie et d'in- 
solence. 

A Coblentz , un chisvalier est prié , dans 

unô 
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une îricéndie de se joindre à * ceux "qui 
'portent du secours ; Pémigré répond âa 
prêtre qui Vj invite poliment-, ^^u'il n*e8t 
pËis fait pour se mettre aup^r ^ayec des 
]'...£.... ni pour des j. •.£..-.. Ne voilà-t-U 
pgs jme: réponse bî^en charitable i il est vra^ 
^ qu'elle lui attira des coups de bâton sur le dosf • 
^ I?ernièrement e^core, un de ces doms 
Quichottes courant à Coblentz, s avisoit de 
maltraiter lepo^iHon allemand qui Ife con- 
duisoit.Celuitcinerepoussa pas les violences 
» sûr la grande route , maûsi arrivé à,; la poste, 
il ^st'.arma d'uii.tci^t dans, l^écuçie,, vii|t 
meçouri^liser: le chevalier, et. le corrigera 
si tudesquement , que Kon futh. obligé djp 
{M>rter le gent;ilhomme sur, un brancard à 
son rendeiz*vous de G^blenta. 

Mallef'di/'Pari^iffTpr beau faire le pané- 
gyrique de ses banquiers les. émigrés, dfe 
;tels traits serbnt tatojoùrs plus éloquens 
que lui, et en .seps** inverse. Que «des au- 
teurs disent -que le» ^.émigrés sont justes^ 
humains et pleins d'honnèiir^ 01k ne le 
croira pas ^: Sw^Q.>-OÙ l'on>a vu les che- 
valiers de Bussy arrêter des- fermiers: sur la 
grande route, les voler et les assassiner 
légalement à coups de couteaux.. i 

O 
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Tnnqùîêp prenes-y bien garde ! ne C0P 
pitulea jamais avec Taristocratie I si par 
adresse ils tous avoîent £3iit poser les aiv 
mes, vous terriez bientôt vos frères conduils 
chaque jour sur des échafauds , et être 
mutilés pour les menus plaisir^ de la no- 
blesse ! n'oubliez jamais qu'ils ont é%é hu*- 
milles , et qulls tous ont TOué une haine 
étemelle. 

Je les ai entendus> dans leujrs camps d'où* 
tre-Rhin , parler de leurs scènes de ven- 
geance. Ma plume ne pourroit vovs rendro 
toutes ces horreurs ; mais réllèchissez^ et 
leurs ^orts perfides vous instruiront d« 
leur bonne volonté. 

Vous savez ce qu*on a fah jusqu'à-préseiayt 
pour effectuer une contre •révolution. Par 
le passé vous pouvez ^évoir ce qu'il reste 
à faire à l'aristocratie. 

On compte sur le rietard d< la percepticm 
de llmpât pour arrêter la marche des pou- 
voirs constitués. Kous devons donc nous 
hâter de satisfaire à nos engagemens civi- 
ques^ et d'ayiver cette branche intéressante 
du goinreinement. 

On compte sur le monstre du fanatisme 
religieux; gardons «nous donc d« donner 
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iiâfis les pièges qu'il nous tend s aimcm$ 
Dieu y mais défions-nous de ces ministres 
impies qui veuleut en son nom nous fairo 
forger nos frères. 

On compte sur rinsubordînation dans nos 
•nuées. Montrons à ces insensés que lors* 
qu'il s*agtt du bonheur de la patrie , l'homme 
hbre obéit avec autant de plaisir qu'il 
commanderoit, et que Ton ne connoit plusi 
de rivalité que pour faire le bien. 

Quant aux légions dont on nous menace^ 
BOUS n'avons pour en rire qu'à réfléchir sur 
let individus qui les composent. Ce sont 
des moines fainéans des abbés corrompus 
dans l'oisiveté ^ des chevaliers afFolblis par 
le lure et, le plaisir , qui veulent nous faire 
la gnerre. Combinons leurs forces avec les 
ftdtres, et ne perdons pas, pour des gestes 
de pigmées , l'intérieur de notre empire 
de vue. Je l'ai déjà dit, nous avons be« 
loin de surveiller les enniemis du dedans^ 
ilis sont cent fois plus à craiudre que ceux 
du' dehors. 

il faut sur- tout avoir cette attention, 
puisqu'on sait positivement que b aucOup 
dé CiMieyant qu'on croit partis [>our Coblents 
tout à Paris. Pourquoi ces ramas de che« 
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yaliers dans toutes les grandes villes de 
France , et sur-tout dans la capitale ? 

Ce qu'il y a de bien extraordinaire , c'est 
que dans les villes l'aristocratie ne se gêné 
plus pour parler de ses projets. On entend 
au. palais-royal d.es chevaliers se faire leurs 
adieux, à Jiaute voix, et avouer fièrement 
quîls vont, rejoindre la ligue. Il- seroit 
bien lùaUxeureux pbpr la patrie , si nous» 
nous trouvions un jour victimes de notre- 
douceur ou plutôt de notre foiblesse , pour 
avoir, trop ménagé dans un temps nos en- 
nemis ; en entendant les propos de quelques 
aimables du pàlaîs-royal , on est indigné 
de ^irè les sottises de Mallet-du'Pan, lors* 
qu'îf traite les François de féroces. ^ 

On parle beaucoup des châteaux incen- 
diés. Mais si on étoit de bonne foi , on 
rerroit que les exaltés^ les égarés paysans 
qui commirent ces erreurs les ont payées* 
N'ft-t-on pas fiisillé et pendu plus de quatre 
cents de ces malheureux du côté de Md-- 
con ?... N'a- 1- on pas pendu des rebelles 
dans le Dauphiné ?. . . Et tandis que le sang 
de plus d'un millier de patriotes égarés a 
coulé y a-t-on vu la loi punir plus de trois 
ou quatre aristocrates séditieux et criminels 
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"de lèse^natibii ?... Ces faits sont rraîs ; maïs 
si l'aristocratie ose continuer ses crimeis , 
a ne faut pas penser que ces ménagemens 
'soient toujours les mômes : mais je m'ar- 
rête , et je n'aime point à prévoir les malr 
faeiirs j même nécessaires. 

Je ne vois plus que la conslîtutîon sanc- 
tionnée et acceptée par Louis XVI ; je ne 
m'alaxme pa& du silence , à cet égard , de 
quelques souverains étrangers qui àttende^it 
'.des évènemeiis pour se décider. Ces éyène- 
mens n^àuront pas lieu ; les vrais François 
sauront que leurs intérêts ne leur dicteront 
''jamais la coupable fureur de dévaster leur 
-mère-^patrie. . . 

-''^' Les rois réfléchiront que la France a 'juré 
^de ne point faire de guerre6-ôfrettsivê&:; 
ils verront que la constitution lie dérange 
.^as; la balance politique ; ils pensêi^ont à 
ne pas ébranler leurs trônes par ^ défit te^ 
tatives imprudentes. Si> cantre^tfrÈite vrai- 
semblance , on ose nous attaquer ^ nt>uS'*ne^B 
montrerons dignes de la liberté que noii^ 
avons conquise : nous porterons le ruban 
•tricolûre dana toutes les contrées ;: et l'uni*- 
*vers , qui nous admire ^ ne tardera pas à 
nousi imiter* . . ...J^<: 

03^ 
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Siivs d'tere exilés utz^rer^dlIeiiMiit . m 
jdaisânt disoit l'atitre jour au palais *roy^ 
que les nobles de tous les pays s'étoienf 
concertés pour détruire nos colonies. Ils 
feront égorger les blancs par les noirs, ilf 
feront égorger les noirs entre eux, et fe^ 
Tont maison nette ; ensuite ils se rendront 
dans ce continent , y institueront tontes 
les hiérarchies de la noblesse, et tout sera 
gentilboiiinie,jus(|u'au moindre iacrteant de 
sucre i on féi*a là de totis les métiers ce 
qu'on faisoit en France pour la yerrerie; 
on s^it qu\iiL noble pouvoit faire des boQp 
teilles sans déroger* Si ce plaisant aroit 
deviné, et qu'on en fût sûr, on ûe balance^ 
roit pas d'aider ces messieurs dans leur entre- 
pris^^on rânonceroit volontièrsà l'Amériqne, 
dans l'intention de purger toute FEurope. 
. L'aristocratie sera Sans doute forcée de 
4^heroher un sol étranger pour asseoir ses 
trônes et ' placer > ses idoles ; car je crois 
que tonte l'Ënrope A trop de lumières pour 
fféchir de nouveau le gfdnoù et baiseer la 
itêtéi Ce n'est pas , comme le disent quei- « 
ques*uns dé nos calomniateurs j à mte in^ 
iurrectioft criminelle que nous deyons la 
publication des droits de Thomme ; ces 
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iboks ont été écrits de tout ""temps: daiit 
tous les cctmn., réternel les. y grava lors 
de Jia cr^atien ;< et éi nous les perdîmes un 
inslasit de yue^ ce a-est pas un crime de tea^ 
ÉiroÂr fait revirre,, 

Peut-on donnes 1^ noài A' insurrection h 
im acte par lequel une nation reprend ce 
qu'on Itii avoit usurpé; un. acte qtii pose 
potir premiéreJoi rainaoar de' l'humanité^ 
qui prêche latolérsAce^ qrii inspire une 
égalité ^ une charité fraternelle, sociale et 
nmirersellef II n'est pas étonnant que lé yiea 
Sftlcorme du triomphe de la Tortn ; il est 
bien naturel à Tocgueil de s -agiter daRf 
son siège 4e nullité. Non,. lés despotes 
n'ont pu j sMisBréfUtr^ voir un peuple mou^ 
trer aux aosrtes leurs drotis et leur souve^ 
rainefé.. • c - . ' j ■ - • 

Mais on menacé là France; dépôts trois 
Éiiji ; ehaque jour! oa dit qnc»4« temple àm 
la liberté va s'écronler, .A travers' tous ceè 
IMrages ^ unq nouveUe législature à succédé 
à l'assemblée nationale constituante^ et les 
décrets vont leur trsin. Blé)à la ccinstitutieis 
Frsiiiçoiie aeiïadisit.et s'împiiaw. én.dzverscé 
langues; ces monumens de loi ^ ces pré* 
eeplfs de liberté S(wt plus forts et plus pei^ 

04 
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coininvLnéxn&[it ià raison des mis* ^ i:: ^* 

^ Dans lent entreprise - contre^révokitk)ii^ 
nelle , nos. ehnemis se sont toujours flattés v 
dans leur délire insensé ^ que nos ftàres: 
même servixoient leurs fécoces^iro^éts : leur 
orsemblpit leur prc^netisreiunt effet ctoaru^ 
tible et* certain-; m^;i&rteli^ est la £Drce 
héroïque dé la' liberté j' qù*«llei'jfeaid même 
lesefForl» deVi^rimpuissanô. ' ' ^^ r * (» 
En nous représentant tombie' rivant dans 
le désordre i la misère et ies gikfei-r^rs civiles^ 
les tyrans'se^flatkoient de dégoûter tous 3»i 
peuples^ de la liberté ç :zneisia Write se.fai£ 
|ôur malgré Iqs^ Jnquisifôûrsr , ^^ l'on saura 
bientôt dans 'tout l'universl «fwe laî France 

Par- tout on a proscrit la cocarde '^rtatàbw 
iptale;. mais plus on la fkitrdesireï>auxMu-. 
. tadcs->pfnple»i plïjis iislasaisiMptay^^i^^ 
lorsque ; le * fîemps/sera^ Ve»»l ' N&ac^^w feîrtf 
cèiiTCÛtsyr un'^înJèt8;iVeG''ftir0«tt*,'*on n a^u'tàs» 
le 'défendre . P cofflbien?*y.^ ^^iït - il <fe • e6uri 
mAnàs. apostoliques qui tMii^^eftt' la vôi 
laille iiieéHeuirèrenrîc^êrtïefip^èli' tt)ttt ^^râ 
temps^?'^ • '. • . ■ • ' nwf. »,„ j, , » , , ,.» 

* j Je suppose, ericoreque l'âri*tO€rade-|*m-«»' 
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portât quelque' victoires sur là' patndfé» 
François , le triomphe ne seroit paLs de 
durée. Quoiqu'enchflin^sv'Ies esclaves fini- 
Toient par fompre leurs fersr de nouveau ; 
maîsr albrs^ leurs ^despotes ne trouveroient 
plus^'de grâce. On les puniroit avec rîgueiirf 
^e- leurs' triomphes, et la race aristocratique 
'setoit exterminée^ Il est de notoriété cer* 
tain:e que :lés victoires du vice ne-sobt janîàîs 
de Joognetktrée. ./....:> 

Le temple de la Ilbertéc pose sur de& 6asés 
«xnmuàblés -, ri tamdis que . te. despotisme vit 
ttoujonrs vftciUer. 6£)ai trâne^admiael. Est-ce 
iVm0niBistm.3pOfu:^souIever tous* les peuples 
ooritrë lafi-aarieé > que d'avoir osé reprendre . 
iàés 4lroiX8..^e .ndùs tenions de' )la»!naturef 
fEnorçconnoissantmotré dignité > noasavôHd 
irecOTinu eellei de :toùtès les 'nations ; ainsi ^ 
4es peuples ne* âe^ont jamais ennemis. On 
«poumoin les ^armeà: contre nrous ; si nous 
t0viÔn9'^bdbé*^»ôs fers pomri les leur faire 
^rtfr', mMs-wm^ ne dQmxiie3;affrancliis aux 
.dépctBs: d'aaiienni esela^e . ' * 

£a^e('idéélajsantl<amie> dé l'humanité^, 
jiotrei 'èo&stitai£iea' peF^davoîti^treitctinement 
.pas :a'attendte à.eoibpter à^s hommes parmi 
ifies ' epji0aài&4 S^uc >queL aûracle. :amve*tÀijl 
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ifue, comaie nous^ tous les: indmdt^s lUf 
rougissent pas des prérogatives humiliante» 
des grainds f Coounent k laboureur Alle- 
mand , Espagnol et Italien , ne moniretit- 
ils pas leurs bras Tigoureax nxct riches oisif» 
qui les avilissent ? Couîment les yices les 
]>lus vils et les plus ridicules espèrent -ils 
trouver des soldats pour s-ubjugucrla vertu? 
6 ésolayes , jusques à quapd îgnorerez*TOue 
que vous n'avez qu'à dire un mot pour devenir 
des homme» libres ! • ; • 

En conversant un jour areç le duc àm 
PqL.» et le marqnis la Sal...y ces messieurs 
«n'assuroient que s'ils se par^sentoient en 
. France , plus de la moitié de rémpirc le» 
recevroit comme des libérateurs.' Je me 
permis d'ajouter ironiquement : t* oni / tou» 
» les paysans se précipiteront à vos genoux 
«» et vous supplieront de fiiire remettre le 
^ sel à quatorze sous la livre , de lane £3tir0 
9¥ payer le tabac le double, de le» faire 
I» conduire aux gaièreSi pour des lapina |^ 
*> de leur faire supporter tOu» '.tes impôts i 
^ enfin > de leur monte^ sur le dos i».? 

Mesobservaiionsleurparcdssbient friirolefli^ 

Ils pen^oîent qu'on devoit Vennnyer eik 

France de.ii pltis^YoiriettiÉ^ccaMU»!»^ le«n« 
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fftrrosses , leurs cadjis et leurs lft%tiai6. Us 

nssuroient quo les campagnards devaient 

regretter leur çbasse pittoresque f leurs cors 

de chasse , ieu^s chiens et leurs élëgans pi** 

queurs. Ne voUà-t-il pas des regrets bieA 

sagement supposés ? . • • 

, C est ainsi que Taristocratie voûdroit qn# 

SB qui fait notre gloire lût , au contraire ^ 

le sujet de nos regrets et de nos craintes» 

Quftnd nous sommessortis de reselavage, on 

Yondroît nous persuader que nous sommes 

plus mal qu'auparaTant* 

; Quelque»*uns de nous ^ alarmés de tout cd 

qui 8'ap|)Àle changement, ne satent encore 

quel nom donner à*notre révolution. Ba<* 

lançant entre les partis aristocrates et pa^ 

triotes , ils comparent le nouveau régime 

à Tanoien ; ils comparent et n'ont pas en** 

eûre asses de présence dceaprit pour ju« 

ger. • • Ainèii^ le pilote long^^lMops battu pat 

la tempête est déjà au port qu'il doute encore 

4e son salut. 

^ C'est de cette classe incertaine que Taris^ 

tocratie voit grossir ses légions ; mais cef 

litres indécis ouim|)artiaidi sont trop foibies 

pour se jeter dans u6 parti décidé. Us atfeen-^ 

drjQnt kl victoire de l'un ou l'autre parti pout 
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aîrbuef hautement ce qu'ils sont ou ce qu'île 
rouloient être. 

> Le plus ferme appui qu'ont n6s ennemis , 
c*est la classe de ceux qui ont perdu dans? 
les changemens qui se sont opérés parmi 
nous. Mais avec un peu de réflexion de- 
leur part » ces niécontens ner tarderoient pas 
d'être patriotes s'ils entendoient leurs vraîrf 
intéi'êts. CoBïmenty en effet, regagneroîent- 
ils ce qu'ils ont perdu si la contre-révolutîon 
avoit son plein effet ? la noblesse prendroit 
tout ; elle commenceroit à se dédommager , 
à assouvir son appétit, et l'on'^ait que des 
grands ont toujours faim* Ces curés qui 
servent la rage des ci^devant évêques se-' 
roîent-ilsquelqùé' chose de «plus que curés? 
les valets seroient-ils autre chose que valets f 
et puis qui a pu leur promettre qu'ils ne 
seroient pas les. premières' victimes de la* 
guerre f çoittnent des fiuànciers courus 
d'or osent- ils désirer la guerre? ne près* 
sentent -ils pas que leurs cofflres serôiehk 
les premiers attaqués , et leurs possessions 
pilléeis ? . • - ; , . 

Il n'est pas difficile ^e Voir qu'avec un 
peu de réflexion ', la France n'at^roit paa 
tant d'ennemis , aoit au • dehors / soit au^ 
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•dedans. N'estil pais absurde d'entendre nos 
^ détracteurs crier que tout est perdu . . . • 
Quoi ! lorsqu'une nation a retrouyé ses titres, 
jcela annonce- 1 -il la fin du monde ? 

Lorsqu'on jète à pleines mains le ridi- 
cule^ sur l'oisiveté , sur le luxe, sur la 
débauclie de quelques $tres sottement pri- 
vilégiés, cela annonqe-t-il un siècle d'igno- 
rance f - 

; Appelléra-t-on des temps de barbarie et 
:de déraison ceux où. une nation long-temps 
opprimée reprend ses droits sans punir ses 
oppresseurs que par le mépris ? 

Dira - t - on qu'un peuple ne veut point 
dje loix , parce qu'il place la loi sur le ' 
trône ? 

Çroira-t-on qu'on méprise la justice^parce 
,qu'on a aboli la chicane ? 
. Un état se croir oit-il sans bons soldats',' 
parce que les élégantes de la cour n'auront, 
plus le privilège exclusif de mettre au monde 
les colonels ? 

Le ministère n'auroit-il plus de^ consis- 
tance , dès-lors que les ministres seront res- 
ponsables ? 

La religion catholique seroît-elle enfin 
une hérésie , parce que npus voulons des 
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ttilnlâtrei tempërans ^ modestei , et «airâiit 
les loîx de i*évangîle ? . . . . 

Ces objections sont trop ridicules pour 
•*y arrêter : les aristocrates peuvent crier ^^ 
mais ils ne persuaderont jamais. 

Voilà des raisons Si cependant 

Forgueil refuse de les entendre ; si lea émi* 
grés osent nous attaquer , nous les atten- 
drons dans nos foyers ; nous déployerons 
nos masses de force (contre Hnrs poignées 
4iVsclaves soldés ; et nos bras libres et 
TÎgoureux les auront bientôt tous repousséa 
sur leur sol de noiisère et d'<^robre. 

Kus guerres ne seront plus de celles qui 
se faisoient entre esclaves. On peut vaincre 
les armées des despotes , parce qu'elles se 
battent sans savoir pounjiroi : mais une 
nation souveraine^ un peuple qui défehd s$s 
propriétés^ des soldats ennoblis par la li« 
beirté , seront taufours invincibles» 
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JLmxDÂjirT qu'on împrimoit mon manuscrit , 
f ai fait la connoissance , dans un cabinet 
littéraire au Palais-Royal^d*un intriguant qui 
m'a communiqué le nouveau plan contre* 
rérolutîonnel adopté ; et je m'empresse de 
le publier arec d'autant plus de confiance , 
que je le vois se développer chaque jour. 
Voici à-peu-près les discours qu'il m'a tenus 
en différentes fois que j'ai eu occasion d^ 
le voir. 

Convaincus de l'impossibilité de vaincre 
les patriotes tandis qu'ils seront unis , les 
(ennemis de la constitution n*ont actuelle^ 
knent d'autre but que celui de les diviser , 
et d'armer les citoyens contre les citoyens. 
lies potentats , qui n^MJt envie d'exposer ni 
leurs étau ni leurs soldats , sont «onvenua 
(de ramasser des forces sitr les frontières ; 
niais de ne faire leur magnifique entrée que 
dans le cas où les agens du despotisme 
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Auroient réussi à allumer la guerre civile 
dans rintérieur d« la Erance. 

Pour parvenir à ce noble projet , on a 
déjà p comifte on le sait , fait. diSerentes 
tentatives ; mais la grande fabrication des 
piques a fait un peu -^pâlir les doms Qui- 
chottes. Cependant , convaincus de la dou- 
ceur et de la générosité du peuple François , 
ces messieurs ont trouvé , 4ai;is la prudente 
fabrication des piques , des xuoyens d'alar- 
mer les modérés de TEnipire ; l'aristocratie 
a donné à cette précaution le nom de bri-!- 
gandage , et tous les écrivains ministériels 
ont calomnié le peuple , par la §eule raison 
qu'il n'étoit pas d'bijmeur à se laisser sur- 
prendrer et égorger par ses ennemis. 

Tandis que l'aristocratie déclamoit contre 
les piques, cet intriguant, mç confia que les 
honnêtes ,g^n,s ( i ^ se munissoient secrète- 
ment de poignards , et qu'il y en avpit deux 
fabriques secrètes dans Paris. Il me com- 
muniqua aussi une arme bien digne de ces 
preux chevaliers : c'étçit un anneau de fer 

— — ^ 

. * (i) Les enragés aristocrates se donnent ce nom entre 
eux; ainsi le lecteur ne sera pas embarrassé sur sa si« 
gnificàtîon. 

qu'on 
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qu^pn se passe^dâns la maîû , et à î'extr^mîti 
auquel se trouve un morceau de plomb de 
la grosseur d'une noix ; cet anneau est uil 
peu applatî et forme Tovale ; hjl le recouvre 
avec un gant tiii peu large loi*squ*il est 
passé dans la màîn ; et quoiqu'on n*ait Tàîr 
que de donner un coup de poing , on 
assomme ou on crève la poitrine à ^u 
homme.... Je laisse à penser s'il appartient 
à des lâches munis de poignards , de pis- 
tolets et de ces anneaux meurtriers , ' s'il 
leur appartient, dis- je, de se plaindre de 
la fabrication et du port des piques ! 

Le grand projet est de vomir leô calom- 
nies les plus atroces contre tous les patriotes, 
et notamnïent contre ces sociétés connues 
sous le nom de Jacobins* 

Il m^asSura que dans toutes les parties de 
la France on avoit des gens apostés et payés 
pour exciter le peuple à des troubles et des 
séditions. Il me dit qu'on comptoit beau- 
Coup sur des prêtres et sur leurs crédules 
pénitens ; enfin j^ai vu, par ce qui se passé 
depuis deux mois en France , que cet ori- 
ginal étoit dans les grands Secrets. 
' L'agiotage étoit , me dit-il aussi , un deâ 
ressorts contre-révolutionnels , et puis les 



Digitized by VjOOQ IC 



( 22S ) 

fabriques de faux assignats : tout cela Se 
véri£e miraculeusement bien. 

La mort de l'empereur est venue. Il m'a 
paru un peu décomposé depuis lors ; ce- 
pendant il me laissa entrevoir qu'on avoît 
un autre fil de contre -révolution ; c^étoi^ 
de mettre en guerre les esclaves royalistes 
avec les patriotes; et leur grand moyen 
maintenant est de faire par-tout courir le 
bruit que les Jacobins veulent bouleverser 
Fempîre, faire une république et décréter 
la loi agraire. Ils espèrent par ces stupides 
calomnies alarmer tous les propriétaires , 
faire tirer sur les sans-culùttes , disperser 
jl'assemblée nationale , et remettre le îicol 
à tous les JFrançois. 

Je n'ai pas besoin de faire voir tout le 

•ridicule de ce piège aristocratique. Que le 
peuple se rappelé seulement qu'il ne doit 
pour son bonheur jamais prendre conseil 
de ses ennehiîs ; qu'il se souvienne que tout 
ce qui vient deCoblentz est empoisonné. 

Ceux qui veulent tromper la nation lui 
parlent sans cesse de la rareté actuelle du 
numéraire ; mais d'où vient cette calamité, 
n'est-ce pas de ces vils aristocrates qui l'ont 

emporté dans Tétranger ? n'est-ce pas à la 
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ÊCélétûte^sé des ëmigrës , à la perfidie dei 
aristocrates , que l'empire doit toutes ses 
sollicitudes ? v . . 

Si les Jacobins ii*ëtoient pas lès sincère^ 
amiadu peuple /les aristocrates n*en diroient 
pas tant de mal ; si les Jacobins n'étoient 
pas patriotes , tous les tyrans ne se déchaî« 
neroîenC pas contre eux. Ils aiment les 
Maury et les Cazaîès ; mais comme les 
Féthion et les Robespierre ne font rien posf 
eux , ils les détestent. 

Peuple François ! voilà la plus belle cîr*' 
constance pour asseoir votre liberté! Nations 
étrangères , voilà le beau moment de briser 
vos fers et de connoître la sainte déclaration 
des droits de Thomine \ 

La nation françoise ne regarde plus la 
responsabilité des ministres comme un jeu 
dé mots ; et les traîtres sont dévoilés par-tout 
où on les rencontre. 

La Germanie cherche un empereur... 

'Le fils des Gustaves rend péniblement 
ses comptes devant la souveraineté des 
Suédois... (,i) 

(i) Il y a plus: oti vient de lui prouver quel est 1# 
genre d'amour qu'inspirent les despotes. 

Pa 
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Le fier espagnol commence à s'apperce- 
voir qu'une pique nationale est plus utile 
qu'un chapelet. . . 

En désarmant les paysans , la cour de 
Berlin leur montre leur force et ses crain- 
tes... 

Le sultan de Turin reste immobile. sur le 
bord de son affreux déficit , et fait hum- 
blement signe à ses sujets de ne paa s'en 
appercevoir.,. 

Rome voit avec douleur que les phrases 
de Tabbé Maury ne valent pas les prières 
des missionnaires du iS^. siècle... 

Enfin , le soleil de la liberté lance de 
toutes parts ses rayons vivifians , et la nature 
montre par-tout que la chute des tyrans est 
arrivée. 

Honneur, cent fois honneur au ruban 
tricolore ! La philosophie et la raison Tan- 
nonçoient depuis long-temps ; mais le jour 
de la chute de la bastille a été le premier du 
triomphe de la liberté. 

Alliance avec les peuples libres ! Que 
les drapeaux de l'Amérique , de l'Angle- 
terre et de la France n'en fassent qu'un ! 
C'est à l'ombre salutaire de cette triple, 
alliance que doit se réaliser le système du 
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philosophe qui propose une paix univer- 
selle et durable : c'est sous la sauve-garde 
de ces étendards de la liberté , que le mot 
d'esclave doit di&paroître de dessus le globe, 
et que Thomme doit reprendre sa dignité ^ 
son énergie et sa souveraineté. 
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